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I 

L' Histoire dll Canada et Ie Grand Voyage all pays des 
Hurons, par Gabriel Sagard Theodat, sont en general 
si peu connus, malgre l'excellence relative de ces 
deux ouvrages, mais vraisemblablement a cause de 
la rarete des editions anciennes (r), que la plupart des 
biographes et bibliographes n'ont fait aucune mention 
de l'reuvre ou de l'auteur, et que Ie tres-impartial 
historien du Canada, M. F. X. Garneau, semble 
avoir ignore jusqu'a leur existence. 

Je ne vciis pas, en eiret, qu'il en parle en l'une ou 
l'autre edition de son His/oire du Canada. II parait 
meme meconnaitre l'epoque exacte de l'etablisse­
ment des Recollets au Canada. D'apres M. Garneau, 
ces religieux ne s'y seraient fixes que vers 1620 (2), 
tandis que cinq annees auparavant ils debarquaient 
et fondaient un couvent a Quebec. Dans son livre, 

(I) On a offert, durant des annees, 1,200 fro d'un exemplairede 
I' Histoire, sans pouvoir s'en procurer un seu!' 

(2) His/oire du Canada, par F. x. Garneau, 2" edition, tome I, 
pages 63-64. 
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Sagard en fournit des preuves authentiques (I). L'in­
teressant travail intitule Les Ursulines de Quebec publie 
d'ailleurs les lignes suivantes : 

« Le plus grand temoignage d'amour que Dieu, 
dans sa bonte infinie, puisse donner aux nations in­
fideles, c'est de les appeler a la connaissance de son 
admirable lumiere. L'annee 1615 fut une annee de 
misericorde pour Ie Canada, signalee par l'arrivee 
des premiers missionnaires Recollets, Ie P. Denis 
Jamay, Ie P. Joseph Le Caron et Ie Frere Pacifique 
du Plessis. 

«- Ce fut, dit M. l'abbe Ferland, un beau jour 
« pour Champlain et pour les colons reunis autour 
« de lui, que. celui OU , dans la petite et pauvre cha­
« pelle de Quebec, ils assisterent pour la premiere 
« fois(le 25 juin 1615) au saint sacrifice de la 
« messe, sur les bords du grand fieuve St-Laurent, 
« inaugurant ainsi la foi catholique dans Ie Ca­
« nada. » 

L' ou bli de M. Garneau, en ne mentionnant pas Sa­
gard, est d'autant plus regrettable qu'il savait fort bien 
que la colonisation de la Nouvelle-France fut une en­
treprise essentiellement clericale. II Ie dit en vingt 
endroits de son Histoire. Aurait-il pu l'omettre aussi? 
Non. Quand Jacques Cartier partit, en 1535, pour 
son second voyage, sa commission ne portait-elle pas 
que Fran~oisIer s'etait decide a Ie renvoyer au Canada 
pour « induire les peuples d'iceux pays a croire a notre 
sainte foi », et, par la, « mieux parvenir a faire chose 

(I) Sagard, tome I, pages 36 et suivantes. 
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agreableaDieu notre createur et redempteur, et qui 
fut a l'augmentation de son saint et sacre nom 
et de notre mere sainte Eglise? " 

M; Moreau (1), a qui j'emprunte cette citation, 
ajoute avec raison : 

« Cette pensee fondamentale de" la colonisation 
canadienne se retrouve egalement dans tous les titres 
des premiers gouverneurs de l'Acadie. Henry IV 
recommandait au marquis de la Roche specialement 
l'agrandissement de la foi catholique (2), et, dans la 
commission de De Montz, il definissait ainsi Ie 
devoir principal du gouverneur colonial : « Sou­
« mettre, assujetir et faire obeir tous les peuples de 
« ladite terre a son autorite et par les moyens d'i­
« celIe a to utes les voies les appeler, faire instruire, 
« provoquer et emouvoir a la connoissance de Dieu 
« et a la lumiere de la foi et religion chretienne. » 

En. faisant ces remarques, je n'ai ni la pretention 

(I) Les Pretres franfais emigres aux Etats-Unis, par M. C. Mo­
reau. 

(2) Dans les lettres patentesdi:livrees en 1598 par Henry IV 
au marquis de la Roche, il est stipule que « Ie sieur de la Roche 
aura particuiierement en vue d'etablir la foi catholique )); et dans 
les lettres de Louis XIII, datees de Saint-Germain-en-Laye, Ie 
20 mars 1615, on lit: ( Les feu rois nos predecesseurs ayant 
acquis les titre et qualite de Tres-Chretien en procurant I'exa!ta­
tion de la Sainte Foi Catholique, Apostolique et Romaine, et en 
Ia defendant de toutes oppressions ... et so it ainsi que nous soyons 
rem pI is d'un extreme desir de nous maintenir et . conserver [edit 
titre de Tres-Chn\tien, comme Ie plus riche fleuron de notre cou­
ronne ... vaulant non-seulement. imiter en tout ce qui nous sera 
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ni Ie desir de critiquer l'Histoire du Canada par M. Gar­
neau. II me sierait mal de m'attaquer a ce beau mo­
nument de l'esprit humain , a moi qui en ai fait un 
juste eloge lors de son apparition a Quebec. 

Je me plais a repeter ce que j'ecrivais alors dans la 
Ruche litteraire , de Montreal: 

« L'Hisloire du Canada de M. Garneau est une de 
ces a:uvres rares qu'on ne saurait trop estimer, malgre 
de legers defauts dus it la timidite de l'auteur, qui 
parfois hesite a se prononcer contre les abus, dans 
la crainte de froisser quelque fraction de cette societe 
dont il s'est fait Ie chroniqueur. )) 

Le reproche que je me pense en droit de lui 
adresser aujourd'hui, c'est d'avoir passe sous silence 
Ie livre si curieux du frere Sagard; c'est d'avoir pu­
blie, un peu bien par ignorance j'imagine, les lignes 
que voici : 

« II y a peu de pays, en Amerique, sur lesq uels 
ont ait tant ecrit que sur Ie Canada, et qui soient, 
apres tout, si pauvres en histoires; car on ne doit pas 
prendre pour telles plusieurs ouvrages qui en por­
tent Ie nom et qui ne sont autre chose que des me-

possible nosdits predecesseurs, mais meme les surpasser en desir 
de faire etablir la foi catholique et icelle faire annoncer es terres 
lointaines, barbares et etrangeres OU Ie saint nom de Ditlu n'est 
pas invoque... » 

En donnant eet extrait, I'auteur des UrsuLines de QElbec attribue 
les lettres qui Ie eontiennent a Henry IV, sans se rappeler que ee 
monarque avaitete assassine einq annees auparavant, Ie 10 mai 1610. 
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moires ou des narrations de voyageurs, comme l'A­
merique septentrionale de la Potherie (I). » 

M. Garneau, toutefois, ne menage pas les louanges 
au pere Charlevoix. Amon sens, on pourrait beau­
wup rabattre de cet enthousiasme pour Ie celebre je­
suite, dont l' Histoire de la Nouvelle-France, tres-partiale, 
tres-credule) d'une digestion laborieuse, est plutot 
l'oouvre d'un compilateur puisant a des sources, qu'il 
n'indique pastoujours, quecelled'un historien serieux. 
On peut s'etonner a bon droit que Ie reverend Pere ne 
souffle mot ciu frere Sagard, quoiqu'il daigne, ce­
pendant, raconter la mort du compagnon de ce der­
nier, Ie pere Nicolas Vieil, qui se noya en 1625 
dans la riviere des Prairies, non loin de Montreal et 
pres d'un village auquel depuis, et pour cette cause, 
on a donne Ie nom de Sault au Recollet. De Sagard, 
de son Histoire ou de son Voyage, rien (2). Bien plutot, 
Charlevoix laisse percer la joie qu'il ressent de l'ex­
clusion des PP. Recollets du Canada, en 1635, et de 
leur rem placement par les PP. J esuites. Apres avoir 
raconte l'arrivee de ses confreres les PP. Brebeuf et 
Ennemond Masse, il ajoute : 

« J usque-la, on avait plutot prepare les voies it 
l'etablissement du Christianisme parmi ces sau­
vages que commence une oouvre qui demandait une 

(I) Histoire du Canada, par Garneau; preface de la deuxieme 
edition. - Quebec, 18 S2. 

(2) Sayans juste. 1\ veat bien lui consacrer dixlignes, mais 
seulernent dans ses Fastes chronologiques! mais seulement pour Ie 
taxer d'ignorance! J 'y reviendrai dans Ie cours de cette etude. 
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plus grande connaissance qu'on n'en" avait "encore 
_ pu acquerir de leur langue, de leurs coutumes, de 

leur croyance et de leur genie. Dans Ie sejour que 
les P P. Recollets avaient fait parmi eux, iIsen 
avaient gagne quelques-uns a Jesus-Christ, mais oils 
n'en avaient pu baptiser que tres-peu (1). )) 

Les PP. Jesuites furent appeles en 1625 au Ca­
nada, sur la demande des PP. Recollets, et principalement 
sur la proposition du P. Sagard, pour seconder ceux­
ci dans leur mission; on trouvera aux pages 789 et 
790 de la nouvelle edition que nous publions une 
lettre de remerciment du P. Lallemand au P. Pro­
vincial des Recollets, datee de Kebec, 28 juillet 1625. 
Le F. Sagard parle longuement de l' arrivee des J e­
suites dans la Nouvelle-France. II dit (page 784): 
« Le choix que nous fismes desdit Pere (sic) Jesuites 
« pour Ie Canada fut fort contrarie par beau coup de 
« nos amis, qui taschoient de nous en dissuader, 
« nous asseurant qu'a la fin du compte ils nous met­
« troient hors de nostre maison et du pays, mais il 
« n'yavoit point d'apparence de croire a c;este mes­
i' cognoissance de ces bonsPeres. )) II est done sur­
prenant que les J esuites soient restesmuets sur Ie 
compte de Sagard, qu'on sache peu de- chose de ce 
chroniqueur si bon, si naIf, et que meme dans la 
volumineuse collection des Relations des Jesuites, depuis 
1632 jusqu'en 1673, publiee a Paris et reimprimee il 
ya quelques annees a Quebec, on chercheraitvaine-

(I) Histoire et description de La NouveLLe-France, par Ie P. de 
:~a.rlevoix, dela Compagnie de Jesus, tome r, liv. v, page 277, 
edItIon de MDCCXLIV. 
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ment des details relatifs a l'honnete auteur du Grand 
Voyage au pays des Hurons (I). 

Nous sommes pourtant assures que Ie lecteur nous 
saura gre d'avoir reedite son reuvre et que l'historio­
graphe futur de l'Amerique y puisera de precieux 
materiaux sur les regnicoles actuels et les aborigenes; 
car, ainsi que l'a judicieusement observe M. Gar­
neau, " les historiens de ce continent sont affranchis 
des difficultes qui ont embarrasse pendant longtemps 
ceux de l'Europe, par rapport a la question de l'ori­
gine des races dont descendent les differents peuples 
coloniaux americains. 11s peuvent, en effet, indiquer 
sans peine Ie point de depart du flot d'emigrants 
dans les diverses contrees de l'ancien monde, et 
suivre leur route jusque dans la plus obscure vallee 
Oil un pionnier eUt eleve sa hutte dans Ie nou­
veau. S'il~ veulent remonter .au dela, iis trouveront 
tout fait par l'ard~ur avec laquelle les Europeens ont 
travaille a regier definitivement la question de leur 
origine. Mais si cette grande tache est fi~lie pour eux, 
il en reste une autre semblable a finir pour les indi­
genes de l'Amerique, qui offre encore peut-etre plus 
de difficultes et qui a deja exerce l'ingeniosite de 
.beaucoup de savants (2). » 

A ce propos, nous desirons soumettre ici un cer­
tain nombre d'observations. 

(I) Fait deplorable et singulier aussi : l'abbe Ferland, ce cher­
cheur infatigable, ce veritable et modeste savant, qui a tant fait 
pour remettre en lumiln I'histoire du Canada, l'abbe Ferland 
parait n'avoir lu jamais Sagard ! 

(J) Histoire du Canada, par G~rneau: discours preliminaire, note. 
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I I 

Depuis quelques annees les sciences ethnogra­
phique et philologique ont heureusement accompli 
des progres considerables, serieux, qui perinettront 
de dechirer bientot Ie voile dont sont couvertes les 
pages de plusieurs grandes parties de l'histoire de· 
l'univers. 

Ainsi, dernierement encore, on entassait hypo­
these sur hypothese, erreur sur erreur, pour prouver 
que 1'Amerique n'avait du, n'avait pu etre peuplee 
que par des migrations, venues d' Asie, puis d'Eu­
rope. Qui n'a souri aux intemperances de pensee et 
de langage de l' auteur des Recherches philosophiques sur 
les Americains? Ces pauvres Americains, il etaitbien dif­
ficile aussi de les reconnaitre, de les avouer a la societe 
catholique du xve siecle et a celIe des deux siecles 
suivants! 11s s'afIirmaient envers et contre les Ecri­
tures. Fait inou'i! N'ayant pas pris droit de nais­
sance a la dispersion de la tour de Babel, il leur 
etait, de par l'Eglise, interdit d'etre, sauf pourtant 
des esclaves. On sait que, si un pape avait declare 
que l'Amerique ne pouvait exister, et avait, en con­
sequence, excommunie quiconque supposerait que la 
terre possedat deux hemispheres habites par des 
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« animaux raisonnables, )) un autre pape (l), de par 
son autorite pontificale, fit present de l' Amerique it 
un prince espagnol. La fine raillerie de Fran~ois ler 

it ce sujet est connue aussi. Quand on lui rapporta 
que les Portugais et les Espagnols faisaient, en vertu 
de cette bulle, main basse sur les immenses con trees 
transatlantiques nouvellement decouvertes, il dit it 
Chabot, son premier amiral : 

" Eh quoi! ils partagent tranquillement entre 
eux toute l'Amerique sans souffrir que j'y prenne 
part comme leur frere! J e voudrais bien voir l' article 
du testament d'Adam qui leur legue ce vaste heri­
tage! » 

Pour Fran~ois, comme pour Isabelle, Ferdinand 
et les monarques europeens, comme aussi pour la 
cour de Rome, les Americains etaient retranches de 
1'humanite. A peine Ie saint-siege daigne-t-il les 
placer au niveau des singes! Malgre les merveilles 
de civilisation decouvertes au Mexique, au Perou, 
au Chili, on s'obstinalongtemps it leur denier Ie titre 
d'hommes. Et, com me nous Ie disions plus haut, 
nombre de gens se refusent, meme encore aujour­
d'hui, it admettre que l' Amerique a possede, de long­
temps, une population indigene autochthone (2). 

(I) Alexandre VI. Q!!i n'a lu son etrange bulle en date de 1493, 
et commen<;ant par ces mots: Motu proprio, non ad vestram vel alte­
rius pro vobis, etc. ? 

(2) II y a quelques annees a peine, M. de Lamartine a ose 
ecrire et publier cette phrase incroyable: « Le globe est la pro­
priete de I'homme; Ie nouveau continent, I' Amerique, est la 
proprietl~ de l'Europe! " 
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I I I 

La lumiere penetre neanmoins maintenant les te­
nebres que les prejuges religieux avaient epaissies, a 
plaisir, sur Ie berceau des Americains. Les inves­
tigations des curieux, les considerations des savants, 
les torches du libre examen, ont porte la clarte dans 
cette nuit profonde. Pour moi, je n'hesite pas a 
me ranger a l'opinion du consciencieux explorateur 
H. B. Schoolcraft. LesAmericains ne sont pas un pcuple 
NEUF, mais un peuple DEGENERlf (I). Voila Ie resume de 
sa pensee, la pensee aussi de l'archeologue D. B. 
Warden, du professeur suedois Kalm, Ie premier 
qui ait parle des monuments anciens de la vallee des 
Etats-U nis; voila aussi l'idee de Douglass, de Carver, 
Forster, Roberston, H umbolt, de tous ceux, en un 
mot, qui se sont efforces d'exhumer de ses fOf(~ts 

millenaires, de ses interminables prairies mouvantes, 
de ses vastes mel'S interieures ou des abimes de ses 
fleuves-rois, Ie passe de l'homme sur Ie continent 
americain. 

Nouveau monde, l'a-t-on designe. Qui, nouveau 
pour ceux de nous qui l'ont retrouve dernierement, 

(1) Voyez Algie Researches, by Henry Rowe Schoolcraft·. 
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mais plus vieux qlle Ie notre peut-etre aux annales 
des ages. S'il est vrai que Ie crepuscule du soil' enve­
loppe encore, pour les plus penetrants, ces dolmens, 
ces kroumleac'hs, ces tumuli, et cette cohorte de SIX 

mille geants petrifies de la plaine de Carnac (I) , qui 
arretent si sou vent Ie voyageur en France et Ie plan­
gent en de longues reveries; s'il est vrai que l'histoire 
gaelique soit encore un livre fermc aux plus erudits 
de notre monde, quoique 1'on ait ramasse, epars, 
mutiles, quelques-ulls de ses feuillets , tantot sur un 
point, tan tot ~ur un -autre du globe,comme par 
exemple en Bretagne, en Ecosse, dans les steppes de 
la Russie, aux confins de 1'ocean Glacial ou a 1'ile 
Tinian, ou a celle de Paques, et jusque vel'S Ie pole 
antarctique, les memes ombres, rriais aussi des mo­
numents frequemment semblables, d'une antiquitd 
incalculee toujours, se deployent sur la naissance, sur 
l'industrie, des premiers habitants de l'hemisphere 
occidental. 

J'en veux vraiment donner temoignage plus com­
plet, plus detaille, sans depasser Ie cadre de cette 
n:Jtice. 

Dans son Hochelaga depicta, Newton Bosworth a 
condense la meilleure partie de ce qui avait ete dit 
et ecrit sur les origines americaines. Empruntons-Iui 
quelques lignes : 

« Ceux, dit-il, qui ont examine ces matieres sont 
d'avis que les tribus d'!ndiens trouvees ici par Co­
iomb et les navigateurs qui lui succederent avaient 

(I) La Bretagne, par L. F. lehan (de Saint-Clavien). 
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ete precedees p;r un peuple beaucoup plus avance 
dans la civilisation et la science, sur les vestiges de 
la puissance et de l'habilete duquel Ie jour s'est fait 
de temps en temps. Les ruines des forts et des cites 
sous la surface actuelle du pays, les tertres et les tu·· 
muli au-dessus, ainsi que les ustensiles et les curio­
sites de diverses especes qu'on en a tires en diffe­
rents lieux, montrent que les arts y etaient prati­
ques sur une grande echelle, a des periodes prece­
dant l'origine generalement supposee de l'histoire 
americaine. On a plausiblement soutenu l'idee que 
quelques parties au moins de ce continent furent 
connues des Norwegiens et des Danois, avant d'a­
voir ete decouvertes par Ie grand navigateur auquel 
l'honneur en a ete assigne depuis des siecles .... » 

Apres ces mots, Bosworth enumere ses preuves et 
ses autorites sur ce qu'il nomme, a bon droit, les 
Antiquites americaines. Si interessante que soit sa narra­
tion, nous ne Ie suivrons pas, nous bornant a ren­
voyer a son livre Ie lecteur curieux d'approfondir Ie 
sujet, ou bien aux Recherches sur les antiquites de l'Ame­
rique septentrionale, par D. B. Warden (I), ou encore 
au memoire presente a la Societe Geographique de 
Paris, par M. C. F. Rafinesque, sur les antiquites 
du Yucatan et de Chiapa (2). Cependant, il m'est 
impossible de ne pas rapporter Ie fait suivant, signale 

(I) Extrait du 2e volume des Memoires de l'Academie des 
Sciences de l'Institut de France. 

(2) On consultera aussi avec fruit les Cites et Ruines americaines 
par D. Charnay, avec un texte par M. Viollet Le Due. 
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par Warden, et dont je fais aussi mention dans mon 
ouvrage les Indiens Rouges. 

Ve~s I82?, en cr,:usant une ca.ve a Fayetteville, 
sur 1 Elk (Etats-U illS) , a une petIte distance d'une 
ancienne fortification, on trouva une piece de mon­
naie, qui dut etre frappee, comme I'indique l'in­
scription, vers l'an 150 de I'ere romaine. 

Elle porte d'un cote: 

. Antoninus Aug. Pius P. P. III cos. 

Et de l'autre : 

AURELIUS ClESAR AVG. P. III cos. 

Signifiant : 

Antoninus Augustus Pius, princeps, pontifex, tertium consu!; 

Et : 

Aurelius C£sar Augustus, pontifex, tertium consul. 

L'authenticite de cette decouverte est incontestable. 
Sans enlever a l'reuvre glorieuse de Colomb aucun 
de ses merites, elle semble demontrer que des Eu­
topeens avaient aborde en Amerique bien avant Ie 
hardi pilote genois. Mais, quant a l'anciennete de la 
civilisation americaine, elle est eloquemment et brie­
vement frappee au sceau de la verite dans cette re­
flexion d'un savant de Boston: 

" Quelque etrange que cela paraisse, l'Amerique 
possede des antiquites si considerables, si belles et si 
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majestueuses qu'on les peut mettre en parallele avec 
celles de Thebes ou de Ninive. Des ruines d'an­
ciennes cites de proportions colossal es; des forti­
fications, tom beaux et pyramides; des tempks batis 
avec des pierres taillees, indiquant un gout raffine 
.pour l'architecture, et ornes de figures d'hommes ou 
d'animauxfinement sculptees; de vastes autels de­
cores d'hierogl yphes, rappelant sans doute la memoire 
de ceux qui les ont eleves, mais que personne encore 
n'a pu dechiffrcr; des restes de palais seculaires, cou­
verts de merveilleux specimens de sculpture et de 
peinture, avec d'autres marques de grandeur an­
cicnne, IlOUS prollvent que ce continent n' est point un monde 
IlG!IVeaU, mais qu'un empire puissant existait ici a une 
epoque tres-reculee, qu'il regorgeait de populations 
profondement versees dans les arts, et jouissant avant 
la decouverte des Europeens d'un etat de civilisation 
bien superieur a ce que nous avons ete induits a 
concevoir. " » 

Plus loin, apres avoir parle des antiques cites mexi­
caines, Ie meme narrateur s'ecrie : 

« On a des preuves suffisantes pom"attester que ces 
villes etaient en ruines, il y a au moins seize au dix­
huit cents ans. A Palenq ue, a cru un cedre immense 
dont les racines enormes enchassent ses ruines. 
Toutela ville est couverte d'acajous et de cedres d'une 
grosseur incroyable. Les cercles concentriques de 
quelques-uns de ces arbres ayant ete comptes, il a ete 
reconnu qu'ils avaient plus de neuf cents ans, et on 
est convaincu par des indicessllrs qu'une genera­
tion~ d'arbres de meme essence, de meme force,les a 
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precedes. -Qu'ils- sont peu nombreux cependant ceux 
qui pensent que l'Amerique est un vie.ux territoire 
siege d'un ancien et magnifique empire! Mais le~ 
faits se devoilent chaque jour aux yeux du monde 
etonne, et 1'on espere que l'esprit d'investigation qui 
semble animer maintenant tous les gensinstruits 
n!paridra bient6t quelques lumieres sur l'histoire 
de cette remarquable region (I). " 

IV 

V oila pour l' anciennete de l'homme civilise dans Ie 
nouveau monde. Un coup d'reil a present sur les 
modifications qu'il a re~ues des migrations inte­
rieures et des envahissements exterieurs. 

·Par Ie nord; par Ie detroit de Behring, l' Amerique 
touche a l' Asie. Beaucoup de geologues pensent, 
avec une raison apparente, q u' en des temps plus ou 
moins recules, les deux continents n'en formaient 
qu'un. Leur separation serait Ie fait d'un cataclysme 
terrestre. Quoi qu'il en soit, les populations ameri­
caines et asiatiques ont eu et ont encore de nom­
breux rapports, de profonds melanges. Les secondes, 
toutefois, refoulees aux extremites de leur territoire, 
sous un climat et en des regions glaciales, durent, 

(I) Voir la Ruche litteraire et politiqut, imprimee a Montreal 
(Canada), no de septembre 18\4. 

2 
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plus que les premieres, tenter des incursions chez 
leurs voisins. 5i je ne me trompe, elles envahirent 
l' Amerique par deux voies et en deux courants, dont 
l'unsuivit Ies rives de l'ocean Glacial et parcourut 
Ie littoral jusqu'au cap Farewell, a la pointe meri­
dionale du Groen-land, tandis que l'autre, ou mieux 
inspire, ou mieux servi par Ie pasard, se repandait 
vers les bords du Pacifique. Epopee bizarre .peut­
etre, interessante a coup sur, que ceUe de cette 
double migration. 

Voyez-vous ces gens du Nord, ces corps durs, las 
d'etouffer dans leurs peaux de betes, dans leurs 
yourtes, dans leurs caves de neige, s'ebranlant a la 
conq uete du soleil? Et ils s' en vont sans armes, 
Ies pauvres pecheurs! aussi bien ceux qui s'a"an­
cent par l'est que ceux qui marchent al'ouest. 
)]n canot de peau de phoque et d'ossements de ba­
leine, - kaiak ou kone pour les hommes, ommiah 
pour les ferrimes, - voila Ie vehicule. Instruments, 
outils, engins de guerre, point. Assurement, je ne 
donnerai pas ce titre a la lance, au javelot, Heche ou 
harpon dont ils attaq uent les monstres de la mer! 
S'ils savent les mettre, et avec une dexterite merveil­
leuse, au service de leur prodigieux estomac (I), ils 
ignorent, ces simples, meme de queUe utilite ils peu­
vent etre dans leur entreprise. Grande, difficile, pe­
rilleuse, cette entreprise! Qu'ils pretendent border 

(I) Sir George Simpson, gouverneur de la baie d' Hudson, dont 
la parole ne saurait etre mise en doute, declare que les habitants 
de l'extreme Siberie estiment un homme en raison de la capacite 
de son estomac. Plus loin, il iljoute qu'ayant voulu experimenter 
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Ie Pacifique OU l' Atlantique, des occupants ante­
rieurs les verront arriver d'un ceil jaloux. Les re­
pousser, les chasser du territoire malgre son immen­
site, les exterminer, pour eux, sera un devoir, une 
gloire l Et ceux-ci, ils sont chasseurs, tousl ils ai­
ment, ils exaltent la guerre, Ie meurtre de l'homme 
par l'homme l Et parmi eux les riverains du Paci­
fique, j'en vois d'habiles dans les arts et dans les 
sciences. Ces fastueuses cites du Mexique, dont il ne 
nous reste plus que des ruines colossales, n'auraient­
elles pas eu aiors pour les nomades de 1'extreme 
Tartarie, comme de 1'extreme Siberie,' l'attrait 
qu'ont aujourd'hui pour les hordes du Nord, les 
Northmen modernes, Paris, Londres, nos opulentes, 
nos fascinatrices capitales, de 1'Europe occidentale? 

Ah l c'est la vie, Ie plaisir, la joie, c'est Ie soleil 
qu'ils cherchent, qll'ils vellient obtenir a tout prix, 
les. hllmains, surtout les desherites de la nature! 
Au littoral de la mer Pacifique, ils admirent Ie 
pourpre, 1'01' dll couchant, revent a ses splendeurs , 
a ses mysteres; sur les glaciers du Groenland, ils 
s'animent, ils se rechauffent a ses feux, a ses eblollis­
sants rayons. Groenland, Terre verte, non; mais 

cette capacite, il choisit dans un village deux individus jouissant 
de quelque reputation (a,tolerable repulation) et qu'il leur fit servir 
a chacun trente-six Iivres de bceuf bouilli et dix-huit de beurre 
fondu. Au bout d'une h~ure, iis avaient avale environ Ia moitie 
du solide et du Iiquide so us Ies yeux de sir George Simpson. 
Deux temoins sllrs qu'il Iaissa pres d'eux lui certifierent, deux 
heures apres, que ces voraces avaient alors englouti Ie tout. - N ar­
ralive of a journey round the world, etc., par Sir George Simpson. 
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Grianiand, Terre d' Apollon, du midi, terre. du 
soleil (I). 

Vous la trouveriez ingrate, affreuse, mortelle, cette 
terre! A nos emigrants, c'est une terre de Chanaan. 
Pied a pied, pouce a pouce, ils disputent les neiges, 
ils conquierent les glaces. C'est qu'il y a la un 
homme, un homme terrible, Ie proprietaire par droit 
d'anciennete; l'homme rouge, grand, svelte, fort, 
agile, tout muscles et nerfs, nourri _ des chaudes' 
vi andes du gibier, qui a horreur autant que jalousie 
de cet etre informe, replet, lourd, repu de graisse et 
d'huile, 'venu, il ne sait d'ou, pour usurper son 
droit exclusif a la chasse. 

Bernard O'Reilly a compris ce drame sublime, 
sanglant; en quelques lignes ill'explique dans son 
ouvrage sur Ie Groenland. 

Les emigrants (Uskime, Esquimaux, Gens de 
l'Eau, et non mangeursde viande crue, comme l'ont 
pretendu Charlevoix et tant d'autres apres lui) 
oc etaient, dit-il, impropres a s'associer avec leurs nou­
veaux voisins. Il en resulta que les Indiens rouges, 
comme on les appelle, qui vivaient entierement des 

(I) Pendant les deux mois d'ete, les feux du soleil sont bru­
lants au Groenland; aussi les naturels ont-ils appele cette contree 
Succanunga, mot compose signifiant Terre du Solei!. Lorsqu'ils 
decouvrirent Ie Groenland, les Celtes Ie nommerent Grianland, ce 
qui dans leur langue voulait dire Terre d' Apollon ou du Soleil, 
d'ou, par corru?tion, les Danois firent Groenland (Terre verte;, 
designation qui me paralt absurde, si elle n'est fort ironique, pour 
un pays relativement aussi depourvu de vegetaux, de verdure, 
que Ie Succanunga. 
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produits de leur chasse, attribuaient d'ordirtaire aui. 
me£iants Esquimaux chaque changement defavo­
rable de temps qui pouvait nuire a cette chasse. De 
la des guerres, lesquelles, jusqu'a ce jour, se sont 
poursuivies avec une acharnee et furieuse aprete. 
L' aspect de l' U ski, engonce dans ses pelleteries , la 
tete enfouie dans un capuchon, Ie maintien bas, sans 
aucun air belliqueux, faisait un contraste bien remar­
quable avec l'homme rouge, de stature elevee, gra­
cieuse, accoutume a la guerre, impatient de l'intru~ 
sion (I). » 

Cependant les U skime parviennent a s'imposer. La 
force latente, ineluctable, de l'inertie, les sert mieux 
que la valeur des armes. De meme que la goutte 
d'eau sans cesse renouvelee creuse, perce Ie granit, 
de meme, par leur renouvellementconstant, ils 
finissent par entamer les glaces de l' Amerique sep­
tentrionale et y implanter leur race. 

v 

Pour la bande immigrante qui a pris par l'ouest, 
par la rive occidentale de l'Amerique, pas meilleur 
accueil. J e vois la, Ie long de" cette cote comprise 

(I) Greenland, the adjacent seas,and the Nord-West Passage to 
the Pacific Ocean, etc., par" Bernard O'Reilly, Esq. New-York, 
1818. 
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entre les Montagnes Rocheuses et la mer, depuis 
l'embouchure de la rivicre Mackenzie jusqu'au 
golfe de Californie (I), une population etrange, sau­
vage, feroce, ayant teinte et notion des arts cepen­
dant. Pour la portion cantonnee entre l'ile de Van­
couver et Ie groupe des Aleutiennes, du 400 au 550 

de latitude, si vous voulez, fut-elle Ie produit ~'une 
expatriation mexicaine? U neinvasion, une revolution 
inconnue, un douloureux exode, l'a-t-il poussee sous 
ce ciel dur, metallique? on ne sait encore. Desnau­
frages l'ont-ils portee en partie de l'archipel Sandwich 
sur cette cote desolee? on Ie soup~onne. Rien de 
positif toutefois, rien de prouve. Les voyageurs qui 
ont explore Ie pays, Vancouver, Cook, Dickson, Pages, 
Marchand, notre si regrette La Peyrouse, sir G. Simp­
son, tous ont ete frappes de l'intelligence artistique 
des naturels a certains egards. 11s fabriq uaient les 
etoffes a la man,iere des habitants de la N ouvelle­
Zelande, dit Cook. (( Ils savent aussi peindre, ajoute-t-il 
quelques pages plus loin; et 1'0n voit sur leurs cha­
peaux toutes les operations de leur peche dessinee ; 
nous avons vu deux figures peintes sur leurs meubles 
et sur leurs effets (2). » Des tableaux sur bois, des 
monuments d'une execution vraiment remarquable et 

(i) Voyages d'AJex. Mackenzie dans l'interieur de I'Amirique sep-
tentrionale, 1789-92-9 S. ' 

(2) Collection des Voyages, n\digee par M. Bancarel,- tome II, 
'p. 226. Consulter aussi Outlot de Mofras. Moi-meme, dans Ie 
cours de mes voyages en Amerique, j'ai euoccasion d'admirer 
souvent l'industrie des indigenes de la Colombie et dela NouveIle­
Caledonie. 
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probahlement d'une haute antiquite, ant ete trou-yes 
chez eux. Aussi, un ethnographe, qur fait auto rite 
dans la science, a-t-il cru pouvoir emettre les obser­
vatlOns siIivantes-: 

« Le lecteur cutieux de remonter au principe des 
chases, etonne de voir, chez cette peuplade de Nootka 
ou du roi Georges, des meubles charges d' ornemen ts 
divers, de ciselures en creux et en relief, qui ne sont 
pas depourvus d'agrement ni d'une espece de per­
fection; surpris de voir l'architecture, la musique, 
Ia peinture, presque tous les arts de l'Eu'rope, reunis 
chez des Indiens qui, sous d'autres rapports, lui 
offrent l'etat de sauvages, se demande a lui-meme : 
QueUe est donc l'origine de ces habitants? MM. Jean 
Reynhoid F orsteret de Fleurieu ont essayede resoudre 
ce problerne, et leur~ conjecturesont Ie merite de Ia 
vraisemblan,ce. 

(~ Seion ces savants, tout semble prouver que Ie 
nord de l' Asie est Ia mere-patrie des -Indiens de 
N ootka; _ teUe etait meme -Ia croyance des premiers 
Mexicains sur leur propre origin~ .... Anderson, qui 
etait du troisieme voyage de Coo,R, et quia dresse Ie 
vocabulaire de Ia langue de N ootka, y trouve la 
conformite la plus grande avec plusieurs expressions 
mexicaines .... (I). » 

'Je n'insisterai pas davantage sur ce sujet. Mais 
n'est-il pas evident que la lutte dut etre longue aussi 
et furieuse. entre les envahisseurs: et les envahis, en 

(I) Bancarel,tome X, p. 232-3, note; 
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que1que temps qU'elle ellt lieu et it que1que racedu 
Nord, de l'Est ou de l'Ouest qu'ils appartinssent les 
uns et les autres ? 

Neanmoins ici it l'Occident, comme la-bas, it , , . 
l'Orient, la victoire resta definitivement aux mams 
des hommes du Nord. 

VI 

Fait etrangement mysterieux, fatal, pensent quel­
ques-uns : ces hommes du Nord, ces usurpateurs, ils 
vont etre un jour chasses, extermines par d'autres 
hommes du Nord, leurs compatriotes, souvent revenus 
apres de lointaines, d'immenses peregrinations, de 
fondamentales modifications, d'un point oppose (1). 

Quelle destinee l'avenir couve-t-il, en son sein, 
pour nous habitants de l'Europe occidentale? 

Si, des les premiers temps de l'ere chretienne, les 
Northmen reprennent Ie chemin, la route de l'Ame­
rique septentrionale; s'ils soumettent, accaparent, 
colonisent l'Islandeet Ie Groenland, des Ie quinzieme 
siecle, les Anglo-Saxons, les Normands de l'Angle­
terre et de Ia France; ,traverseront l' Atlantique, puis 

(I) Les Espagnols, les Portugais, les conquerants de I' Ame­
rique meridionale, ne sont point mon objet, mais facilement je les 
montrerais vaincus, deja aujourd'hui, par la ra<;e normande. 
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1'autre hemisphere, et s'eleveront bient6t en fondant 
des empires jusqu'au detroit de Behring. 

Noble tableau que celui dont je ne puis esquisser 
que bien faiblement les lignes principales ! 

A la fin du dix-septieme siecle, apres avoir ete 
separes, secoues, dissemines ,durant des milliers 
d'annees, nos gens, faisant un pas de plus, se retrou­
veraient a leur foyer primitif, au depart de cette pro­
digieuse carriere! 

D'une main sure, je crois, Forster a retrace leur 
itineraire. Sans revenir sur les allusions de ceux que 
nous nommons les Anciens, sans rappeler ici Ono­
macrite, ,Antoine Diogene, Aristote, Strabon, Pline 
et Seneque, je resumerai succinctement les chapitres 
que consacre a l'Islande et au Groenland l'auteur de 
l'Histoire des decouvertes et voyages faits dans ie Nord (r). 

VI I 

La tradition chante la decouverte de l'lslande par 
des pirates danois, des une epoque immemoriale; et 
l'histoire affirme que « vel'S 86r, un de ces pirates, 
nomme N addodd, fut jete par une tempete dans une 
ile inconnue et l' appela Schnee, ou Snow-Land (pays 

(I) H istoire des decou.vertes et voyages faits dans Ie Nord, par 
J .-B. Forster, mise en fran~ais par M. Broussonet. Deux vol. 
Paris, M.DCC.LXXXVIII. 



des ne"iges) , a cause des n,::iges don:t les hautes mon" 
tagnes de cette ile etaient couvertes: » Des naviga­
teurs ~i.iedois la visitent en suite ; l'un d'eux, Flock, 
change son nom en celui d'Ice1and (Islande), He de 
glace, « qu'elle a toujours porte depuis.)) Enfin, 
dans l'annee 874, deux Norwegiens, Ingolf et son 
ami Lief, entreprennent de s'y etablir et reussissent a 
y jeter les bases d'une colonie (I). . 

La subjugation de l'Islande par les Europeens 
entrainait naturellement celIe du Groenland, c'est-a· 
dire de la partie la plus septentrionale de ce continent 
que six siecles plus tard on appellera N ouveau­
Monde ou Amerique. 

Forces par leur situationet Ie besoin de demander 
lellr subsistance a la mer, les Normands avaient fait 
de grands progres dans l'an maritime, alors meme 
qu'il se trainait dans l'enfance chez les peuples les 
plus civilises de l'Europe. 

« La construction des vaisseaux du Nord etait 
totalement differente de celle que les Grecs et les 
Romains avaient adoptee. Les vaisseaux du Nord 
etaient construits du plus fort chene qu'on pouvait 

(I) « Ceux. qui decouvrirent cette lie y trouverent des livres 
irlandais, des crosses d'eveque, etc., ce qui leur fit croire que 
quelque peuple d'lriande y avait autrefois habite. Mais il me pa­
ralt plus probable que des pirates norma:nds auront fait une 
descente en lrlande, d'ou ils auront rem porte un grand butin et 
que, surpris par la tempete, ils auront eti: pousses en Isla;de, 
comme Naddodd, et qu'ils y. auront.laisse ces differents. obje.ts .. » 
(FORSTER, tome I, pag. 84-8 \.) 
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trouver, et ils avaient la proue et la poupe tres­
elevees. Ceux de la Mediterranee, au contraire; 
etaient lias et plats et principalement pousses par des 
rames. Toute leur structure semblait aussi plus 
legere que celle des vaisseaux du Nord. Ceux-ci, 
destines a faire de longues expeditions, etaient tou­
jours pontes, tandis que ceux qu'on employait dans 
la Mediterranee ne l'etaient que dans quelques cas 
particuliers. C'est pourquoi les ecrivains de Rome ne 
manquent jamais de nousapprendre s'il y a des vais­
seaux pontes dans une Rotte, etde distinguer avec 
soin ceux qui Ie sont de ceux qui sont decouverts. 

« Ces connaissances dans la navigation que posse­
daient les nations du Nord, jointes a une frequente 
pratique, rendaient ces peuples remuants, tres­
propres a vivre sur mer, et favorisaient infiniment 
leur" goUt pour les excursions maritimes. Les immenses 
richesses que la plupart des aventuriers de cette 
nation avaient acquises par leurs pirater:ies, lacele­
brite qui accompagnait toujours les vaillantes actions 
sur -mer, leur religion m€me,. qui savait si bien 
inspirer Ie courage et l'intrepidite, -donner l'espoir 
d'une recompense delicieuse a ceux qui mouraient 
dans les combats, et Ie -bonheur d'etre reunis a 
Othine, dans Ie Walhalla, oil ils boiraient dans les 
cranes de leurs ennemis l'hydromel et la biere que 
verserait la belle Walkyriurs, et de manger la chair 
rotie du sanglier sauvage .Scrimner, tout cela etait 
bien fait pour inspirer aux hommes du Nord la con­
fiance la plus audacieuse et Ie courage d'entreprendre 
les plus dangereuses expeditions navales des qu'ils 
avaient l'esperance d'acquerir de la gloire. ,,_ 
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C'est de la sorte qu'en 982 Ie bannissement de l'un 
d'eux, Eric Rauda (Ie Rouge) amene la decouverte, 
puis Ie peuplement par les Europeens, de la plage 
groenlandaise. Environ vingt ans apres, Leif, fils 
d'Eric, trouva Ie Vinland (Terre de la Vigne), c'est­
a-dire Terreneuve. Snoro Sturleggen nous l'apprend 
dans sa Saga ou Chronique du roi Olaus (I). 

« Des lors, ecrit Chateaubriand, Ie Yinland est 
frequente des Groenlandais. IIs y font Ie commerce 
des pelleteries avec les sauvages. L'eveque Eric, en 
I I 2 I, se rend du Groenland au Vinland pour precher 
l'Evangile aux naturels du pays. 

« II n' est guere possi ble de meconnaitre a ces details 
quelque terre de l'Amerique du nord, vers les 49° 
de latitude, puisqu'au jo'ur Ie plus court de l'annee 
note par les voyageurs, Ie soleil resta huit heures sur 
l'horizon. Au 4ge degre de latitude on tomberait a 
peu pres a l'embouchuredu Saint-Laurent." Le 4ge 

degre vous porte aussi sur la partie septentrionale de 
l'ile de Terreneuve (2). » 

Roberston et Pinkerton etaient d'opinion que 
Terreneuve fut d'abord colonisee par les Norwegiens, 
et Ie dernier pense que les Indiens Rouges qui habi" 
taient cette He, a l'arrivee de Cabot, en I497, des-

(I) Voir Ie Speculum Regale, attribue par Torfceus a ce vieux 
c,hroniqueur. On peut aussi consulter M. X. Marmier, Lettres sur 
I Islande. 

(2) Chateaubriand, Voyage m Amerique, preface .. 
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cendaient de ces Norwegiens'qu'Eric, eveque du 
Groenland,vintreformer au Vinland en 1221 (1). 

Ces colonies prospererent pendant de longues 
annees; elies s' etendirent a l'Ouest, s' eparpillerent 
sur les bords de la baie d'H udson, du golfe Saint­
Laurent, y jeterent les germes de la religion clm~­
tienne (2), puis elles disparurent, detruites sans 
doute par les naturels, les Skrelling, ces hommes de 
souche tartare, les maitres du sol alors. ({ Et quoi­
que une communication filt encore conservee pendant 
des siecles entre la cote orientale du Groenland et 
quelques parties du territoire danois, cependant cette 
communication fut interrompue vers la fin du qua­
torzieme siecle par des masses accumulees de glaces 
qui formerent une impenetrable barriere autour de 
la rive (3). » 

L'effroyable peste de 1350 contribua fatalement 
peut-etre aussi ala ruine de ces florissants etablisse­
ments, dont on retrouve encore des vestiges dans 
Ie Vieux et Ie Nouveau-Groenland. 

Les lles de Friesland,- avec ces cent villes aujour­
d'hui englouties dans l'ocean, - et d'Estotiland, sont 

(I) Voyez Montgomery Martin, Colonies of the British Empire. 
Voyez aussi mes lndiens Rouges (collection des Drarnes de I'Amt­
rique du Nord). 

(2) Quand les Fran~ais decouvrirent la Gaspesie et I' Acadie, ils' 
trouverent encore des croix plantees sur les hauteurs. Voir la 
Nouvelle relation de la Gaspesie, par Ie pere Chrestien Le Clercq. 
Paris, M.DC.XCI. 

(3) Description du Groiinland, par Ie missionnaire Hans Egede. 
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reconnues vel's ce temps. Dne escadre de douze bar­
ques, depechee de Friesland, explore un vaste pays 
appele Drogio. Drogio est certainement un nom nor­
mand, dit un auteur americain celebre (I), car nous 
'voyons que Drogoetait un chef des Normands contre les 
anciennes baronies de 1'I talie vers 787. On presume 
que Drogio etait Ie continent de l'Amerique. Le 
voyage de l'escadre eut lieu, parait-il, vel'S 1354, 
plus de cinquante ans apres la decouverte de l'aiguille 
magnetique, arrivee en 1300. 

U ne tempete jeta la flottille sur la cote de Drogio. 
Les naturels etaient cannibales. Ils n'epargnerent les 
naufrages qu'a cause de leur habilete a la peche. 
Ceux-ci remarquerent que Drogio etait un pays d'une 
immense etendue, ou plutot un nouveau monde; que les 
habitants etaient nus et barbares, mais que plus au 
Sud-Ouest, il y avait une region plus civilisee et un 
climat tempere Oll les naturels avaient connaissance 
de 1'01' et de l'argent, vivaient dans des villes, ele­
vaient des temples splendides aux idoles et leur 
sacrifiaient des victimes humaines .... (2). 

A ce tableau, qui ne reconnaitra Ie Mexique, la 
Floride ou la Louisiane ici, la N ouvelle-Ecosse ou 
la Nouvelle-Angleterre plus haut? 

Autour de ces decouvertes, il se fit si peu de bruit 
cependant, on y attacha si peu d'importance, qu'elleS' 

. (I) Washington Irving, Vie de Colomb. 

(2) Pour plus amples details, je renvoie a la relation des freres 
Zeno, imprimee en 1 558 it Venise, dans un recueil intitule Decou­
yerte des fles de Frieslanda, Eslancia, etc., reproduite dans Ie Recueil 
des navigations de Ramusio. 
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ne nous apparaissent qu'a travers la penombre 
legendaire. Mais biel1t6t, comme une eclatante fan­
fate allait retentir dans Ie vieux monde etonne, ravi, 
la nouvelle de l'entreprise merveilleuse con~ue et 
executee par Christophe Colomb. 

V I I I 

« Ne disputons point a un grand homme l'ceuvre 
de son genie, dit CMteaubriand dans son magnifique 
langage. Qui pourraif dire ce que sentit Christophe 
Colomb lorsque, ayant franchi l'Atlantique, 10rsque 
au milieu d'un equipage n~volte, lorsque pn§t a 
retourner en Europe sans avoir atteint Ie but de son 
voyage, il aper~ut une petite lumiere sur une terre 
inconnue que la nuit lui cachait! Le vol des oiseaux 
l'avait guide vers l' Amerique; la lueur du foyer d'un 
sauvage lui decouvrit un nouvel univers. Colomb 
dut eprouver quelque chose de ce sentiment que 
l'Ecriture donne au Createur, quand, apres avoir 
tire la terre du neant, il vit que son ouvrage etait bon: 
vidit Deus quod esset bonum. Colomb creait un monde .. 
On sait Ie reste : l'immortel Genois ne donna 
point son nom a l' Amerique; il fut Ie premier Euro­
peen qui traversa, charge de chaines, cet ocean dont 
il avait Ie premier mesure les fiots. Lorsque la gloire 
est de cette nature qui sert aux hommes, elle est 
presque toujours punie. » 
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Refiexion bien amere, trop vraie, helas! On sait 
l'odyssee de Colomb; on l'a entendu frapper, epuise 
de fatigue, de faim, au couvent de la Rabida, proche 
Palos; on a ecoute ses savants entretiens avec Ie moine 
Juan Perez, Ie medecin GarciF ernandez et Ie hardi 
navigateur Martin Alonzo Pinzon; puis on l'a vu 
s'embarquer sur Ie Pinto et aborder dans cette feconde 
terre d' Amerique a laquelle l'ingratitude de ses con­
temporains lui refusa meme l'honneur de donner son 
nom. Puis on a admire sa perseverance, sa fermete 
dans l'affiiction, comme la hauteur de son genie. 
L'homme prive s'est montre aussi grand peut-etre 
que l'homme public. Ce n'est pas moi, assurement, 
qui tenterai jamais d'arracher une feuille a la noble 
couronne que la posterite a si justement placee sur la 
tete de Christophe Colomb. La plupart de ses compa­
gnons : Alonzo de Ojeda, Pedro A. Nino, Christ 
Guerra, Vicente Yanez Pinzon, Vasco de Balboa, 
Ponce de Leon, sont dignes aussi, malgre leurs 
fautes, de grands doges. J e me sens pret a endosser 
les paroles de Pierre Martyr (I) : (( Pour declarer ici 
man opinion, tout ce qui a jusqu'a present ete decou­
vert par les fameux voyages de Saturne et d'Hercule 
et de ceux que l'antiquite honorait comme dieux pour 
leurs actes hero'iques, semble affreux, petit et obscur , 
·si on Ie compare avec les victorieux travaux des 
Espagnols. » 

On les a violemment accuses, et en toute justice, 
d'avoir, par rapacite, porte la fiamme, Ie glaive, la 

(1) P. MARTYR, Decad. Ill, c. 4. Je n'ai pas Ie texte sous les 
yeux, mais la traduction anglaise de Loke. 
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destruction dans ces riches con trees , au milieu de 
ces populationsdouces, hospitalieres pour la plupart, 
- toutes incapables de resister aux armes des Euro­
peens. Mais peut-etre les accusateurs n'ont-ils pas, 
dans leur requisitoire, term assez compte de l' esprit 
qui dominait Ie monde catholique a cette epoque. 
Un observateur tres-fin, un historien consciencieux, 
Washington Irving, a fort nettement esquisse la so­
cie~e espagnole au temps de Colomb. 

Ecoutons-le. 
oc La conqU(!te de Grenade mit fin aux guerres de 

la Peninsule entre les chretiens et les infideles : 
l'esprit de la chevalerie espagnole fut soudainement 
ainsi prive de sa sphere accoutumee d'action; mais 
il avait ete trop longtemps nourri et stimule pour 
s'eflacer soudainement aussi. La jeunesse dela nation, 
encouragee aux aventures audadeuses, aux exploits 
herO'iques, ne pouvait se reduire aux occupations 
traJ.1quilles et regulieres de la vie commune; mais 
eile soupirait pour un nouveau theatre d'entreprises 
romanesques. 

« C'est alors que Ie vaste projet de Colomb fut 
effectue. Son traite avec les souverains fut, enquel­
que sorte, signe de la meme plume qui. avait souscrit 
la capitulation de la capitale mauresque; et l'on peut 
presque dire que sa premiere expedition partit de 
des50us les muts de Grenade. Beaucoup de jeunes 
cavaliers qui avaient essaye leur epee dans cette me­
morable guerre, encombrerentles navires des decou­
vreurs, pensant qu'une nouvelle carriere leur etait 
ouverte dans les armes, - une sbrte de croisade dans 
des regions d'infideles splendides et incol1l1ues. » 

3 
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Croisade! voila la revelation, et, pour ces fana­
tiques Espagnols, la justification d'une partie des 
monstruosites dont ils se souillerent dans les Indes 
occidentales. Etvoila aussi pourquoi ils echouerent, 
avec les gens du Sud, a fonder des empires durables 
dans ces regions privilegiees, tan dis qu'a une autre 
extremite du nouveau monde, froide, desheritee, 
pour laquelle la nature semblait s'etre montree une 
maratre, les hommes du Nord arrivaient insensible­
ment, s'etablissaient, et, a travers les neiges, les 
glaces, a travers les sombres forets, jetaient dans Ie 
sol d'indestructibles racines. Aux brillants enfants 
du Midi il fallait de 1'0r, des pierreries, quelques 
fruits delicats et rafrai:chissants; aux grossiers N oi"­
mands, il fallait de rudes vetements > une nourri­
ture forte. lIs ont colonise ceux-ci, ils ont cultive 
la terre, ils 1'ont rendue productive: la terre les a 
aimes, ils sont restes; les autres 1'0nt depouillee, ra­
vagee : eIle, lasse, irritee, a fini par les repousser (.1). 

(I) L'idee de colonisation, les Espagnols I'eurent-ils? J 'en laisse 
juges ceux qui liront Ie document suivant, « proclamation adoptee,)) 
dit W. Irving, par les decouvreurs espagnols dans leurs invasions 
des pays indiens. 

« Moi) Alonzo de Ojeda, serviteur des puissants rois de Castille 
et Leon, civilisateurs des nations barbares, leur messager et capi­
taine, vous notifie et fais connaltre, en la meilleure maniere que 
je puis, que notre Dieu et Seigneur, seul et eternel, a cree les 
cieux et la terre, et un homme et une femme, dont vous et no us 
et tous les peuples de la terre avons ete et sommes les descendants 
procrees, et tous ceux qui viendront apres nous; mais Ie vaste 
nombre de generations qui ont procede d'eux, dans Ie cours de 
plus de cinq mille ans qui se sont ecou\l~s depuis la creation du 
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IX 

J'en voulais venir lao 
N'eUt-elle pas ete favorisee par la puissante et gene­

reuse initiative d'Isabelle de Castille, n'eut-elle pas 

monde, fait qu'il est necessaire que quelque race humaine se dis­
perse dans une direction et une autre dans une autre, et qU'elles 
se divisent en beaucoup de provinces et royaumes, parce qU'elles 
ne pourraient se nourrir et conserver dans un seu!. Tous ces peu­
pies ont ete mis a .charge par Dieu notre Seigneur a lme seule 
personne, nommee saint Pierre, qui a ete ainsi fait seigneur et 
superieur de to us les peuples de la terre et chef de toute la famille 
humaine,a qui toils doivent obeir, partout au ils vivent et quelle 
que soit leur loi, secte ou croyance; il lui a aussi donne tout Ie 
monde pour son service et sa juridiction, et quoiqu'il ait desire 
qu'il etabl1t sa chaire a Rome, comme un lieu tres-convenable 
pour gouverner Ie monde, cependant il a permis qu'il etabllt sa 
chaire en teute autre partie du monde, et jugeat et gouvernat 
to utes les nations Chretiennes, Mauresques, Juives, Gentiles et 
toute autre secte ou croyance qui puisse exister. Cette personne 
est denommee Pape, c'est-a-dire admirable, supreme, pere et gar­
dien, parce qu'il est Ie pere et gouverneur de tout Ie genre humain. 
Ce Saint Pere fut oMi et honore comme seigneur, roi et supe­
rieur de l'univers par ceux qui vecurent de son temps, et, de la 
meme maniere ont ete obeis et honores tous ceux qui ont ete elus 
au pontificat; et ainsi il en a ete jusqu'au jour present et il en sera 
jusqu'a la fin du monde. 

« Un de ces pontifes, dont j'ai parle camme seigneurs du monde, 
a fait dOllation de ces Bes et continents de la mer oceane et de tout 
ce qu'ils contiennent aux rois catholiques de Castille, qui, a cette 
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ete accomplie par Ie vaste genie de son protege, la 
decouverte du nouveau mande, aurait encore et¢ 
pour nous, Europeens occidentaux, realisee vers la 
fin du X Ve siecie; car, alors que, opiniatrement, 
Christophe Colomb postulait a la cour d'Espagne, 
son frere Barthelemy se rendait en Angleterre, chez 
les hommes du Nord, pour les convertir a i'idee de 

epoque, etaient Ferdinand et Isabelle, de glorieuse memoire, et a 
leurs successeurs, nos souverains, suivant Ia teneur de cert'1ins 
papiers rediges it cet effet (que vous pouvez voir si vous Ie desi­
rez). Ainsi, Sa Majeste est roi et souverain de ces i1es et continents 
en vertu de ladite donation, et presque tous ceux it qui cela a ele 
notilie ont re<;u Sa Majeste, ont obei et servi Sa Majeste et lui 
obeissent et la servent it present. Et, en outre, comme bons sujets, 
et avec bon vouloir, etsans resistance ou delai, du moment OU ils 
ont ete informes de ce qui precede, ils ont obei aux religieux en­
voyes parmi eux pour precher et enseigner notre sainte foi j et de 
leur franche et agreable volonte, ils sont devenus Chretiens et 
coritinuent de I'etre. Et Sa Majeste les a re<;us obligeamment et 
bienveillamment et a ordonne qu'ils fussent traites comme ses 
autres sujets et vassaux. Vous etes aussi requis et obliges de faire 
de meme. C'est pourquoi, de la meilleure maniere que je puis, je 
vous prie et je vous conjure de bien considerer ce que je dis et de 
prendre tout Ie temps necessaire pour comprendre Ie sujet et en 
deliberer, et de reconnaltre I'Egiise pour souveraine et superieure 
du ,monde universel, et Ie supreme pontife, appele Ie Pape, en son 
nom, et Sa Majeste en sa place, comme superieur et souverain roi 
de ces lies de terre ferme en vertu de ladite donation, et consentir 
it ce que ces peres religieux vous prechent les choses susdites j et 
si vous faites ainsi, bien vous ferez, et ferez ce it quoi vous etes 
tenus et obliges, et Sa Majeste, et moi en son nom, vous recevrons 
avec tout I'amour et Ia charite dus, et vous affranchirons vaus, 
vos femmes et vos enfants de la servitude, alin que vaus puissiez 
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Christophe. Mais il est pris par des pirates, pille, et 
n'arrive sur les cotes de la Grande-Bretagne que 
prive de toute ressource pecuniaire. II ne se decou­
rage pourtant pas, se met au travail et acheve, Ie 
21 fevrier 1480, une carte qu'il presenta plus tard 
avec les:rers suivants a Henry VII : 

Terrarum quicumque cupis feliciter oras 
N oscere, cuncta decens docte pictura docebit, 
Q!:re Strabo affirmat, Ptolemreus, Plinius atque 

f<iire d'eux et de vous ce qu'il vous plaira et ce que vous penserez 
convenable, comme ont deja fait les habitants des autres \les. Et, 
en outre, Sa Majeste vous donnera beaucoup de privileges et 
d'exemptions et vous octroyera beaucoup de faveurs. Mais si vous 
ne faites pas eel a , ou differez malignement et intentionnellement 
de Ie faire, je vous certifie que, par I'aide de Dieu, je vous en va­
hirai violemment et vous ferai la guerre de tous c6tes et to utes 
les manieres que je pourrai, et vous soumettrai au joug et obeis­
sance de l'Eghse et de Sa iV{ajeste, et vous prendrai vos femmes 
et vos enfants et en ferai des esclaves, et les vendrai comme tels 
et disposerai d'eux comme Sa Majeste pourra commander; et vous 
prendrai vos effets et vous ferai tout Ie mal et nuisance en mon 
pouvoir, comme vassaux qui refusent d'obeir ou recevoir leur sou­
verain, lui resistent et lui font opposition. Et je pro teste que les 
morts et desastres qui pourront etre occasionnes seront votre faute 
et non celie de Sa Majeste, ni la mienne, ni celie des cavaliers qui 
m'accompagnent. Et de ce que je valIS dis ici et requiers de vous, 
je somme Ie notaire ici present de me donner ici son temoignage 
signe. » 

Telle est la curieuse formule que les Espagnols faisaient lire 
aux Indiens avant d'envahir leur territoire. Plaisantait-il Ie philo­
sophe qui s'ecriait : « Comment recevrions-nous les habitants de 
la lune ou d'une autre planete s'ils venaient un jour nous signifier 
un manifeste de cette sorte ? )) 
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lsidorus' non una tamen sententia cuique. 
Pingitur'hic etiam nuper sulcata carinis 
Hispanis zona ilia, prius incognita genti 
Torrida, quoe tandem nunc est notissima multis. 

Un peu au -dessous de cette inscription placee sur 
la carte, on lisai t celle-ci : 

Pro autore, sive pictore. 

Genoa cui patria est, nomen cui Bartholomoeus, 
Colombus de terra rubra opus edidit istud, 
Londiniis, An. Dam. 1480, atque insuper anno, 
Octava decimaque die cum tertia mensis 
Febr. Laudes Christo cantentur abunde. 

L'avare et cupide Henry VII, plus soucieux de 
tresors que de gloire, pressentit peuH~tre la gran­
deur des vues de Colomb, mais il ne risqua rien en 
sa faveur. Degolite, apres plusieurs annees de sup­
pliques infructueuses, Barthelemy « vint, dit Forster, 
trouver a Paris Charles VIII; ce prince fut Ie pre­
mier qui lui donna connaissance des importantes 
decouvertes de son frere. » Les Anglais preteodent 
Ie contraire. D'apres leur version, Henry VII aurait 
accepte les propositions de Barthelemy et depeche 
celui-ci a la (( recherche de son frere avec une invi­
tation pour se rendre a la cour d' Angleterre. » Mais 
une rivalite d' amour-propre, seule, semble avoir 
donne naissance a cette assertion, qui ne repose 
sur aucun document authentique. L'esprit inquiet 
d'Henry VII fut eveille peut-etre par les demonstra­
tions de Barthelemy. Ces demonstrations Ie prepa­
rerent, Ie disposerent a accueillir, q uinze ans plus 
tard environ, la demande des Cabot, alors que l'Eu-
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rope resonnait deja au bruit des riChesses rappor­
tees par Christophe des lIes qu'il avait decouvertes. 
Je suis cependant porte a croireque Ie monarque 
anglais traita alors les Colomb et leur projet comme 
Napoleon Iertraita plus tard l'application dela vapeur 
a l'industrie et ceux qu'il appelait des ideologues. 

x 

Deja les N ormarids, les Bretons, q uelq ues Basq ues (I) 
meme, dit-on, font la peche de la morue sur un banc 
que bient6t nous nommerons Terreneuve. Quoi de 
sur en ce recit? Rien. Quoi d'invraisemblable? Rien 
non plus. Mais ilse trouve, en une ville maritime 
de l' Angleterre; a Bristol, un marchand veni tien , 
Gaboto, enrichi par son commerce dans la Medi­
terra nee , tres-entreprenant, tres-influent, qui am­
bitionne, jalouse peut-etre la gloire de Colomb. Ce 
que les Genois ne purent obtenir d'Henri VII, les 
Venitiens l'acheterent, - singuliere fortune toute­
fois pour les I tali ens . 

Les Gaboto - nous disons Cabot aujourd'hui, -
partirent, sous pavillon anglais, en aventureuse expe-

(I) Suivant Ie rapport de Lescarbot. - Il dit que lars de son 
voyage, en 1606, la· langue des habitants de la cote orientale de 
Terreneuve etait a de,mi biscayenne. Les Antiquitates americana! 
vont bien plus loin, car elles affirment que, des I'an mil, les 
Normands avaient explore la plus grande partie de l'Amerique 
septentrionale. 
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dition. Leur origine, Ie lieu de leur embarquement, 
la date de leur decouverte, tout, jusqu'a leur nom, a 
ete sujet de contestation. Maintenant, neanmoins, Ie 
jour s'est a peu pres fait sur la vie de ces habiles na­
vigateurs. Warden a elucide la question. Les Cabot 
etaient quatre: Jean, Ie pere, et trois fils: Louis, 
Sebastien, Santius. Le second, Sebastien, parait 
devoir etre Ie heros. C'est lui qui decouvrira Ie 
Labrador, Terreneuve, Ie 24 juin 1497, et s'elevera 
jusqu'au 56e degre de latitude N., sur son navire, Ie 
Mathew. 

Trois ans ne s'etaient pas encore ecoules depuis 
que Christophe Colomb avait, Ie premier Europeen, 
salue cette He de Guanahani qu'il nomma San-Sal­
vador, et qui fut comme sa premiere etape sur la 
route du nouveau monde! 

Cabot a amene les Anglo-Saxons, les Northmen, 
dans la Terre Promise: moins de trois cents ans 
a pres, iis seront les maitres d u pays (I). 

XI 

De nouveau la carriere est ouverte, large, longue, 
incommensuree, fascinatrice tout ainsi que l'In-

(I) A Memoir of Sebastial) Cabot, etc. London, 183 I. Non 
signe, mais attribue a D. B. Warden. C'est I'ceuvre la plus com­
plete et sans doute la plus vraie qui ait ete ecrite sur ce sujet. 

Le Traite de Paris (Ia Paix honteuse) fut signe Ie 10 fevrier 
1763. 
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eonnu. Les· eompetiteurs, les rivaux, Ies jaloux, Ies 
aventuriers de partout s'y vont preeipii:er a 1'envi. 

S'il en fallait eroire un ancien manuserit intituIe : 
Ahrige des decom'ertes de fa Nouvelle-France, en 1504, les 
Normands et les Bretons trouverent, les premiers, Ie 
Grand-Bane et Ies Terre-N euves (I); mais l' expedi-

I 

(1) C.e manuscrit se trouve aUK Archives de la Marine, a 
Paris. 

Dans une note, que j'aime neanmoins a reproduire, a titre de 
renseignement, M. Garneau dit que c'est uti extrait de l'ouvrage 
qui a pour titre: Us et Coutumes de La mer. ~and Ie grand banc 
de Terre-Neuve a-t-il ete decouvert par les Basques, les. Bretons 
et les Normands? 

Article 44 des jugements d'OUron, nOS 30 et sllivants. L'auteur 
des Us et Coutumes de La mer, ouvrage estime, rapporte «que les 
grands profits et la facilite que les habitants du cap Breton, pres 
Bayonne, et les Basques de Guyenne, ont trouves it la pecherie de 
la baleine, ont servi de leurre et d'al~lorce ales rendre si hasar­
deux en ce point, que d'en faire la quete sur l'Ocean par les lon­
gitudes et latitudes du monde. A cet effet, ils ont ci-devant 
equipe des navires pour chercher les repaires ordinaires de ces 
monstres. De sorte que, suivant cette route, ils ont decouvert, 
cent ans avant les navigations de Christophe Colomb, Ie grand 
et petit banc des morues, les terres de Terre-N euve, de cap 
Breton et de Bacaleos (qui est a dire morue en Leur ltmgue), Ie 
Canada ou Nouvelle-France; et si les Castilians n'avaient pris a 
tache de derober la gloire aux Fran~ais, ils avoueraient~ comme ont 
fait Christophe Witfliet et Antoine Magin, cosmographes fIamands, 
ensemble, Fr. Antoine de Saint-Roman, religieux de saint Benoit 
(HistoriageneraLde La India, liv. I, ch. ij, p. 8), que Ie pilote, lequel 
porta Ie premier la nouvelle a Christophe Colomb et lui donna la 
connaissance et I'adresse de ce nouveau monde, fut un de nos 
Basques terreneuviers. II 
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tion de Cabot et son succes, des 1497, sont aujour­
d'hui hors de doute. Soyons justes envers l'Angle­
terre; cette gloire lui revient de droit: elle donna 
l'eveil a rEurope occidentale. Les sujets de Louis XII 
se prirent de belle emulation avec ceux d'Henry VI I; 
et, trois siecies durant presque, Ie Fran~ais et l'An­
glais firent assaut d'audace, de bravoure, de temerite 
pour l'exploration et la domination des contrees nou­
vellement reconnues (I). 

Ii est peu douteux qu'apres Ie premier voyage de 
Cabot s'elancerent pour les Terre-Neaves, des cotes de 
la Manche ou du canal Saint-Georges, des troupes 
nombreuses, mais obscures, d'aventuriers, avides, 
eux aussi, de sonder ce grand mystere d'outre-Atlan­
tique : la plupart, toutefois, cherchant, comme leurs 
devanciers, le fameux passage du nord-ouest pour se 
rendre au Cathay (2), ce feeriqueempite dont Marco 
Paolo avait, moins de deux siecies auparavant, laisse 
de si merveilleux recits. Colomb y voulait aller, 
Cabot aussi. Que d'autres ensuite! N'est-ce point 
La Salle qui, etant parti, vers 1680, sur Ie Saint­
Laurent, pour cette expedition, fit, par pure raillerie, 
donner Ie nom de La Chine a un petit village OU il 
s'embarqua pres de Montreal? De nos jours, on l'a 

(I) Dans sa judicieuse et savante American Biography, Ie Dr Bel­
knap place meme Charles VIII (monte sur Ie tr6ne en 1483, mort 
en 1498) au nombre (( des souverains des nations europeennes qui 
ont eu des possessions ou des relations en Amerique. » 

(2) On peut, entre autres, consulter un M emoire sur an nouveau 
passage de la mer du Nord a la mer du Sud, par M. Martin de la 
Bastide. Paris, M. DCC XII. 
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cherche encore" a grand'perte d'or et de vie humaine, 
cet introuvable passage! 

Cependant, si les navigateurs du XIX 0 siecie 
semblent enfin avoir abandonne cette idee, tous ceux 
des XVe et XVIe la professerent. Elle fut leur inspi­
ratrice, Ie plus puissant auxiliaire de leursadmi­
rabIes travaux. Un seul, peut:'etre, et l'un des plus 
distingues pourtant, aurait eu, suivant quelques his­
toriens, un mobile peu avouable (I) : c'est Ie Portu­
gais Gaspar Cortereal, qui, en 1500, visita Terre­
Neuve, l'embouchure du Saint-Laurent et une cote 
qu'il appela Terra de Labrador, ou Terre de Labour. 

L'annee d'apres, Cortereal entreprend un second 

(I) « Le caractere de ce voyage fut mains honorable a la cause 
des decouvertes, dit Hawkins, qu'aucun des pn\cedents, car il ne 
fut apparemment entrepris que pour l'avancement de la cause de la 
science. Cortereal ramenaen Portugal cinquanteindigenes qui furent 
froidement destines a l'esc!avage, et dont les aptitudes supbrieures 
pour Ie travail paraissent avoir ete un sujet de grande satisfaction 
pour les speculateurs. Dans une lettre ecrite, huit jours apres leur 
arrivee, par l'ambassadeur venitien a la cour de Lisbonne, ces 
malheureuK sont ainsi decrits: " lIs sont extremement propres it 
« supporter Ie travail, et deviendront probablement les meilleurs 
« esclaves qu'on ait decouverts jusqu'a ce jour. ») 

N'accusons pas trap les Portugais, nous, Fran~ais, car, une 
annee avant la triste Revocation de l'Edit de Nantes, un de nos 
rois, Louis XIV, surnomme Le Grand, ecrivit it Labarre « qu'il 
lui importait de D1MINUER Ie Ilombre des Iroquois, et qu'il fallait 
les reduire en esclavage pour les faire servir sur ses galeres ! )} 

Banvard affirrne cependant, mais j'ignore d'apres quelle auto­
rite, qu'un « des objets de Gaspar Cortereal etait de decouvrir ce 
passage nord-ouest a la Chine et aUK lndes orientales (Spice 
Island). ») 
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voyage: 1'on n'entend plus parler de lui. Son [rere 
Miguel court a sa recherche. II disparait aussi. Les 
Portugais s'attribuent l'honneur d'avoir decouvert 
l'entree du golfe Saint-Laurent. Pretention fort con­
testable. 

Toutefois, a dater de cette epa que , nous entrons 
de plain-pied dans l'histoire. En 1502, des mar­
chands de Bristol, H ugh Elliott et Thomas Ashurt, 
excites par l'exemple de Cabot, sollicitent et obtien­
nent d'Henry VII des Lettres Patentes pour etablir 
des colonies a Terre-Neuve. Dne pecherieest installee 
sur l'ile. Nos Normands s'implantent dans Ie sol ame­
ncarn. 

J'emprunte encore quelques lignes a Forster: 

« En 1506, Jean Denis partit d'Honfleur pour 
Terre-N euve avec son pilote, Camard, de Rouen. 
On dit qu'illeva et publia Ie premier la carte de ces 
contrees. En 1508, un navigateur, nomme Aubert, 
partit de Dieppe pour Terre-Neuve sur un vaisseau 
appele fa Pensee, et amena de la les premiers.sauvages 
qu'on elit encore vus de ce pays. Le vaisseau appar­
tenait au pere du capitaine Jean Ango, vicomte de 
Dieppe. » 

. Vient ensuite la tentative du baron de Lery. Forster 
n'en parle point; ill'a ignoree sans doute; mais, bien 
que Lery ait echoue, la chronique lui a consacre une 
mention honorable. Cette tentative prend place dans 
l'annee 1518. Cinq ans apres, Fran~ois ler prononce 
Ie mot caracteristique que nous avons rap porte plus 
haut, et depeche, avec quatre vaisseaux, Verrazzani, 
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un noble Florentin (I) a sa solde, vers les Terres­
Neuves. Ce Verrazzani, qui, Ie premier, nomma 
Nouvelle-France Ie territoire qu'il decouvrit, n'a point 
encore, que je sache, trouve son biographe. 11 Ie 
merite cependa'nt (2), Esperons que Ia posterite Ie 
posera sur Ie piedestal auquel ses actes 1'ont appele, 
Il fait deux voyages et perit dans Ie deuxieme, devore 
par les sauvages, assurent Ie romanesque Lahontan, 
la Potherie, Le Beau, Hakluyt et leurs plagiaires, 
mais plus vraisemblablement englouti dans les fiots. 

oc Le roi fut si content du rapport qu'il fit a son 
retour en France, dit M. Garneau, qu'il Ie chargea 
de preparer une nouvelle expedition; Ie celebre et 
infortune voyageur se remit en route suivant l'ordre 
de son maitre et n'a pas reparu depuis (3). » 

(1) II etait ne vers 147 \' et avait deja beaucoup voyage en Syrie 
et en Egypte. Son depart pour l'Amerique eut lieu pres de Ma­
dere, Ie 17 janvier 1 \24, sur Ie Dauphin. 

(2) « Ses decouvertes donnerent a la France droit a de vastes 
portions du nouveau monde. II avait longe toute la c6te des 
Etats-Unis et d'une partie considerable de l'Amerique britanni­
que. I) - Novelties of the N ew- World. 

(3)" Cet aventureux navigateurfit naufrage et perit. » -British 
America, par John Mac-Gregor. 

« J e ne trouve, dit Charlevoix, aucun fondement a ce que quel­
ques-uns ont publiequ'ayant mis pied a terre dans un endroit ou 
il voulut bfttir un fort, les sauvages se jeterent sur lui, Ie massa­
crerent avec tous ses gens et Ie mangerent. ») 
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X I I 

« ACA NADA! (I) ici den! s'etaient ecries les Espagnols, 
qui, dit-on, entrerent les premiers dans la riviere 
de la Grande-Baie (Ie Saint-Laurent). L'Amerique 
du Nord n'offrait pas des mines d'or a l'avidite san­
guinaire des Espagnols, des pierreries a la cupidite 
des Portugais, des epices precieuses aux Hollan­
dais (2). 

Et les Espagnois et les Portugais ont fui cette 
plage ingrate pour eux, Iaissant a la race normande 
Ie soin de la venir fertiliser par ses sueurs, l'enrichir 
par son patient labeur, lui faire produire, par son 
ingeniosite, des tresors bien autrement precieux et 
bien autrement durables que ceux ramasses au prix 
des plus affreuses cruautes, des hontes les plus infa­
mantes dans les mines du Mexique, du Perou, ou 
dans les jungles des Indes orientales. 

Osez comparer aujourd'hui l'Amerique meridio­
nale avec l'Amerique occidentale, Ie nouveau monde, 
- j'entends celui du Nord, - avec ces royaumes 

(I) Cette etymologie, empruntee au pere Hennepin, est fort 
hasardee. Pour moi, je me range a I'opinion de ceux qui, comme 
Duponceau, tirent Ie nom Callada du terme iroquois Kallllata, 
signifiant « amas de cabanes)), et se pronon~ant callada: « Comme 
les sauvages Ie repetaient souvent, dit M. Cunat, Jacques Cartier 
pensa que ce nom etait celui de la contree et Ie lui donna. " 

(2) Tableau statistique et politique des deux Calladas, par G. Le­
brun. 
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d'Asie, naguere etouffant dans Ie faste et l'opulence! 
Bien plutot saluez avec moi, saluez, je ne 

dirai pas Ie premierdecouvreur, mais Ie premier co­
lonisateUl; fran~ais, - un Breton, homme de forte 
souche, de coeur haut et droit, - qui ait baise la 
terre d'Ameriquel 
, Jacques Cartier 1 une de nos illustrations. Ah! Ie 

mot est chetif : un de nos genies, devrais-je dire. Et 
pas une statue ne lui a ete erigee chez nous 1 A lui 
pas un monument, pas une inscription, un symbole 
de la reconnaissance generale! 0 Atheniens! Athe­
niens! En France, il n'ya peut-etre pas mille per­
sonnes sachant qu'il a existe un Jacques Cartier! 

Un jour, je me suis pris du pieux desir d' alIef 
visiter la ville natale de ce hardi marin, a qui nous 
devions Ia moitie de l'Amerique. Je m'attendais a ce 
que la, au moins, a Saint-Malo, je rencontrerais 
quelquechose, un buste, un morceau de pierre, a 
l'angle d'une rue, un signe qui me rappelat notre 
J acq ues Cartier, lui que connaissent, que venerent 
les plus ignorants des Canadiens-Fran~ais, a qui 
tous ont eleve un autel dans leur coeur, lui dont 
j'avais vu Ie portrait, Ie nom en vingt endroits, dans 
les edifices publics, sur les places, les routes, les na­
vires, soit a Montreal, soit a Quebec; et a Saint-Malo, 
rien! je p'ai rien trouve! ... Si ... , dans la cour d'une 
au berge, vous apercevez' une miserable effigie en 
plitre, qui se degrade et demain tombera en pous­
siere ... Atheniens! Atheniens 1 

Et cette cour d'auberge, qu'est-ce encore? La cour 
de l'ancien hOtel de Chateaubr'iand 1 

Douleur sur douleur ! 
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A une heure de distance ,si votre ame n' est pas 
navree assez, vous pourrez voir, enfouie darts Ie 
fumier, les immondices, une ferme, une masure s'en 
allant, elle aussi, de decrepitude. On la rtomme les 
Portes-J acques-Cartier. 

C'est lil tout ce qui reste de l'habitation, de la me­
moire du grandhomme (I), de celui que Fran~ois Ier 
n'appelait jamais que « nostre cher et bien arne Jaque 
Cartier .• 

XIII 

J e ne referai pas ici l' histoire de la vie et des de­
couvertes de Jacques Cartier (2). Recemment encore 
ses voyages ont ete publies avec de nouveaux et 
interessants documents (3). Et ses reuvres, si long­
temps negligees, parlent eloquemment pour lui. On 
sait aujourd'hui qu'il fit trois, peut-etre quatre (4) 
voyages, « croyant s'avancer vers la Chine, " re-

(1) Justice a qui de droit. Dans un excellent ouvrage ; Saint­
Malo illustre par ses Marins, M. Ch. Cunat a rendu a Jacques 
Cartier un eclatant hom mage. 

Une rue sur Ie port de Saint-Malo porte aussi, depuisquel-' 
ques annees, Ie nom de Jacques Cartier. 

(2) J'ai compose ce travail. II paraltra prochainement. 
(3) Voyage de Jacques Cartier au Canada. Libra~rie Tross, 

Paris, 1863. 
Voyage de Jacques Cartier au Canada, avec deux cartes, publie 

par M. H. Michelant, avec documents inedits par M. Alfred 
Rame. - Librairie Tross, Paris, 186 s. 

(4) Du quatrieme il ne nous reste aucune relation. Mais Les­
'carbot declare qu'il eut lieu, et Roberval Ie donne a entendre. 
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monta le Saint-Laurent jusqu'a Hochelaga, qu'it 
nomma Mont-Royal (Montreal) (I), jeta les fonde­
ments d'une colonie, la premiere d'un caractere se­
rieux dans l'Amerique du Nord, ne l'oublions pas, 
et qu'il vint mourir, en sa soixantieme annee, a sa 
propriete seigneuriale, au village de Limoilou, pres 
de Saint-Malo (2). 

J'aime entendre un Canadien s ecner, en term i­
nan t l' esq uisse de cette existence si belle, si bien 
remplie : oc Pour recompense de ces decouvertes, on 
dit que Cartier fut anobli par Ie roi de France. 
Mais sa gloire la plus durable sera toujours d'avoir 
place son nom a Ia tete des annales canadiennes et 
ouvert la premiere page d'un nouveau livre dans la 
grande histoire du monde. » 

Qui fur'ent les compagnons de Cartier, les pion­
niers du Canada? Qui, sinon les descendants de ces 
Northmans, dont Ie flot puissant, invincible, inonda, 
des Ie Vo siecle, -les cotes de Ia Bretagne et de Ia 
Gaule romaine (3) ? 

Ah! leur origine apparait clairement partout et 
jusque dans « l'incertion desdicts maistres, compai­
gnons mariniers et pillotes, » que M. A. Rame vient 
de mettre au jour (4). 

(I) Dans son livre, assez estime, Cinq annees de sejour au Ca­
nada, L. A. Talbot affirme gravement que Cartier remonta Ie 
Saint-Laurent jusqu'aux chutes du Niagara, et redescendit de Ii 
it Hochelaga! Q!!elle absurdite! 

(2) Voyez I'ouvrage de M. Ch. Cunat. 
(3) V.I'Histoire des Invasions des Normands, par M. Depping. 
(4) On trouve cette curieuse n'omenclature dans I'Appendic:e au 

voyage de Jaques Cartier, publie par la librairie Tross. 
4 
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Fran7ais ou Anglais a present, ce sondes fils de 
Nadodd et d'Eric Ie Rouge qui ont Mfriche, peuple 
l'Amerique septentrionale, qui, tot ou tard, l'absor­
beront tout entiere. 

Qui, oui, Lebrun est dans Ie vrai quand, de sa 
plume mordante, mais sure, mais precise, il trace ces 
mots: 

« Le Canada avait a esperer des colons, seulement 
des provinc~s dont les marins deja s'etaient cqmille 
acclimates it Terre-Neuve; aussi les Basques et les 
Bretons ne ~'eloignent pas de leur pays sans esprit de 
retour. Mais les descendants des hommes du Nord, 
apres avoir envahi la Neustrie, vendu cherement leur 
amitie it la France epouvantee de leurs exploits, font 
la conquete de l'Angleterre, apres avoir ravage la 
Guyenne. Quand ils allaient combattre en Palestine, 
comme it leur retour de la Terre Sainte, ils deposerent 
quelques-uns de leurs guerriers sur les bor~s de l'Italie 
meridionale pour y fonder Ie royaume de Naple&. 
Les Normands, aussitot que dans Ie nouveau monde 
Ie commerce s'offrit a eux avec ses aventures et ses 
speculations, furent les plus empresses a explorer 
l'Amerique du Nord et it s'y etablir. » 

U ne nature d'elite, Fran70is de la Roque, sei­
gneur de Roberval, celui que Fran70is Ie,· appelait 
plaisamment Ie petit roi de Vimeux, partage avec 
Cartier l'honneur de ses dernieres operations. Leur 
etablissement (1543) est jete pres de Quebec, proba­
blement non loin de cette riviere Sainte - Croix, 
quelque peu plus tard nommee Petite-Riviere-Saint-· 
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Charles,4u nom de Ch!!.rles' qes aques, grand vicaire 
de Pontoise, fondateur et protecteur de la premiere 
mission des Recollets dans la Nouvelle-Frapce. 

A leqr suite, en depi! ou a cause des troubles qui 
agitent l'Europe, des revolutions et des persecutions 
religieuses qui l'ebranlent, s'avance aussitot une le­
gion de navigateurs, colonisateurs ,chasseurs, cher­
cheurs, coureurs d'aventures, esprits inquiets, re­
muants, avides de changement, de mouvement, 
amalgame etrange, heterogene, incroyable, de gens 
vertueux et de coquins, de noblesse et de crapule, 
tire des palais ou des sentines, mais gens du Nord 
presque tous, - oh l j'y tiens, - qui, dans ce vaste 
creuset ayant designation nouveau monde, finirqnt 
par se fondre, a la flamme de la liberte, en un tout 
harmonieux, et Ie disputeront tantot ala patrie-meri.! 
par la puissance materielle tout aussi bien que par 
l'activite, la grandeur, la droiture intellectudle. 

Ces gens, ils arrivent sous Ie commandement de : 
Jean Ribault (1562), qui tente un etablissement 

dans la Floride et y batit un fort; Laudonniere 
(1564), collaborateur et continuateur de Ribault; 
Gourgues, Ie brave, Ie heros, vengeur des Fran~ais 
(1568) (I) ; Martin Frobisher (1576-7-8); les neveux 
de J. Cartier (meme epoque), poursuivant l'ceuvre de 
leur onele; sir Francis Drake abordant au nord de 
la Californie (meme epoque encore); sir Humphrey 

(I) Helas! encore un oubli! Son nom ne figure meme pas dans 
les Fastes militaires de la France. Mais ceux qui ont lu Champlain 
savent pourtant qu'il fut valeureux a l'egal de Bayard et patriote 
comme d' Assas, Ie chevalier de Gourgues! 
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Gllbert, prenant formellement possession de Terre­
Neuve au nom de la couronne d'Angleterre (1579-
83-84); John Davis (1585-6-7), explorateurdude­
troit qui porte son nom; sir Richard Grenville 
(1585-6), debarquant des colonies dans la Floride; 
John White (1587-90), faisant de meme en Virginie; 
Juan de Fuca (1592); Henry May (1593), recon­
naissant la Bermude; George Weymouth (1594); Ie 
marquis de la Roche et sa malheureuse expedition 
a l'ile de Sable (1598); Bartholomeo Gornald, dou­
blant Ie cap Cod (1602); de Montz, obtenant, en 
1603, de Henri IV, des Lettres Patentes pour coloni­
ser l'Acadie et Ie Canada; Samuel Champlain, re­
montant Ie Saint-Laurent la meme annee, et revenant, 
en 1603, avec de Montz, Champdore et Poutrincourt, 
former un etablissement agricole. 

11s commencent leurs plantations dans l'Acadie, a 
Port-Royal, Saint-J ean et Sainte-Croix. L' Angleterre 
s'inquiete. Elle veut sa part aux conquetes, aux 
usurpations des Fran~ais. George Weymouth, par elle 
depeche, decouvre la riviere Kennebec, en 1605; 
trois ans plus tard, en 1608, fondation de Quebec 
par Champlain. (( J'arrivuy, dit-il, a Quebec, Ie 3 
juillet, ou estant, je cherchay lieu propre pour nostre 
habitation; mais je n'en pus trouver de plus com­
mode ny mieux situe que la pointe Quebec ... Proche 
de ce lieu est une riviere agreable OU anciennement 
hyverna Jacques Cartier (I).» Presque en meme 
temps, Hudson remonte Ie beau fleuve auquel il a 

(I) La librairie Tross a sous presse une nouvelle edition du 
Voyage de S. Champlain. 
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servi de parrain; en I 610- 1 1 - 1 2, les Anglais se for­
tifient a Terre-N euve, en Virginie, dans la Floride 
Leurs sentiments d'hostilites contre les Francais per­
cent-, sur divers points de l' Amerique, comm~ ils font 
explosion en Europe; la guerre est bien pres d'eclater 
entre les rivaux. Et c'est alors (1615) qu'arrivent au 
Canada les premiers Recollets; c'est alors aussi que 
commence l' Histoire de frere Sagard dont nous avons 
entrepris la reedition. 

XIV 

Loin, trop loin vous l'avez laisse, me dira-t-on. De 
grand cceur je confesse mon tort; de grand cceur 
aussi j'aurais pris ce brave Recollet au berceau pour 

.Ie conduire sur son « champ de labour; » et, pas a 
pas, nous l'eussions suivi a l'ecole, au seminaire, a 
travers les etudes, les emotions de la clericature, puis 
au monastere. En sa cellule, devant sa lampe fumeuse, 
sur ses veilles, silencieusement, avec profond inten<;t 
pourtant, nous nous serions penches. Mais, je l'avoue 
encore, j'ai cherche, scrute, fouille, remue, ressasse 
livres, manuscrits, papiers, et, de lui, je ne sais que 
son ceuvre : l' Histoire et Ie Voyage, imparfaitement 
encore, car sa candeur ne manque pas de finesse; et, 
sous une bonhomie charmante, on demele, sans les 
pouvoir preciser toujours, certaines cachotteries, 
quelques traits aigus au possible, et visibles a peine. 
L'abeille confit en miel Ie suc des £leurs, mais sans 
perdre, sans emOUsser son aiguillon. 
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II est credule, grandement : de tres-bonne foi dans 
sa credulite, cela n'est pas douteux. Pour lui, Ie 
diable et sa demoniaque legion sont d'existence autre 
qu'ideale. S'il ne les a pas vus, il a ete temoin de leurs 
reuvres materielles (I); et vous seriez mal venu de dis­
cuter avec lui sur ce point. Frere Sagard se montre 
intraitable. Ses notions en histoire naturelle feront 
sourire un oublieux de l'epoque OU ecrivait notre 
digne Recollet. Mais je suis convaincu que la plupart 
des lecteurs reconnaitront qu'il etait a peu pres au 
niveau de la science du XVIIe siecie, et qu'il joignait 
a un veritable talent d'observation et a une instruc­
tion solide, un esprit d'une vivacite allant parfois 
jusqu'a la malignite. Deja frondeur a ses moments, 
du reste, et meme Iegerement rabelaisien. « II n'y 
a pas, dit-il (p. I I), iusqu'a de certaines devotes et 
de petites servantes de Jesus-Christ, qui veulentpin­
dariser et faire les scavantes en matiere de bien 
dire. II vaudroit bien mieux, disoit saincte Therese, A 

qu'elles usassent du langage des hermitresses, 'sceus- . 
sent peu parler et bien operer, que de s'amuser aces 
cajoleries ou discours affetez. » 

Voulez-vous un echantillon de son liberalisme, 
lisez sa vehemente apostrophe aux rois, aux grands, 
aux juges de la terre, laquelle debute ainsi : « Le 
iuste patit et Ie reprouve se resiouit. L'un est touiours 
heureux et l'autre touiours malheureux, etc ... (2). » 

L'obeissance lui pese aux epaules. Sa robe est celle 

(I) Voir entre autres Ie tome II, chap. XXXIV, de I'Histoire du 
Canada. 

(2) P. 49-\0. 
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de Nessus a soli. corps. On Ie voit bien aux efforts 
involontaires que lui arrache de temps en temps la 
natUre pour l'en depouiller.Mais lui ne Ie pbuvait ni 
ne Ie voulait, je crois, quoique secretemeflt il se 
revoltat contte quelques miserables exigences de sa 
profession. 

II faut Se souvenir que Sagard pensa et ecrivit ses 
biivrages vers r633-4, juste au moment Oll Rome 
condamnait Galilee pout avoir, d'apres Copernic, 
affitme Ie mouvement de la terre et l'immobilite du 
soleH. 11 faut se souvenir encore qlt'il n'avait ni Ie 
droit ni Ie pouvoir de corttroler les lois, regles ou 
pr€juges conventuels. ' 

Tres-serrante fut sa gene; tres-puissants les enlle­
mis que lui susciterent ses livres. On Ie sent des les 
premieres pages de sol1 avis Ail lectear, dans l' Histoire 
du Canada. 

« J e peux donc, a bon dtoit, dire que ce volume 
peut profiter rton~seulerhent aux deuots et personnes 
portees a la piete, tnais a tous ceUx qui ne sont portez 
que d'une simple curiosite de cognoistre les choses 
etrangeres et non commulles. Pour les esprits blessez 
ou enyurez du mal-heuteux pecbe d'enuie qui perce 
iusques aux plus fortes et secretes merueilles du 
monde, il m'est indifferent qu'ilsm'ayent en consi­
deration ou en mespris : suffit que 1'on sache que ce 
sont personfles qui ne s~auraient souffrir en autruy 
Ie bien qu'ils ne peuvent faire eux-mesmes. » 

En maintes autres lignes, Sagard laisse voir un creur 
ulcere, sans toutefois que sa franchise, sa cancleur et 
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sa tendresse pour l'humanite en soient alterees. De 
lui, on peut dire en verite, et c' est son plus bel eloge : 
il croit, il aime, il espere. Assurement, il commet de 
plaisantes erreurs en zoologie, en botanique ou en.mi:. 
neralogie. Vous Ie verrez prendre, par exemple,des 
cristaux de quartz pour des diamants, « etpelj.x dire, 
ecrit-il, en avoir amasse et recueilly moy-mesme 
vers nostre couuent de Nostre-Dame-des-Angesdont 
quelqu'uns semblaient sortir de la main du lapidaire, 
tant ils estoient beaux, luisants et bien taillez ;) mais 
il ne se trompe sans doute pas quand il rapporte avoir 
vu ou trouve d'abondantes mines de cuivre, defer, et 
meme de 1'or: car, si l'on a pu Ie railler jadis au sufet 
de cette derniere assertion, il est notoire aujourd'hui 
que 1'or se rencontre en quantite assez considerable 
dans Ie Bas-Canada, principalement aux environs de 
Quebec (r). 

Ce qui m'a paru, a moi, en Ie lisant, c'est que 
Sagard etait un homme simple et bon, franc du col­
lier, - je demande bien pardon pour l'expression,­
et qui se peint tout entier dans Ie chapitre rer du 
livre second de son Histoire. II me semble les voir, lui 
et son compagnon de route, Ie P. Vieil, cheminant, 
Ie froc au dos, Ie bourdon a la main, quand, apres leur 
entrevue avec Ie nonce du pape, il dit : ~ Munis de 
sa benediction, des conseils et de l'authorite d'un si 
grand prelat, nous receumes aussi celle de .nostre 
reverend pere prouincial et partismes de notre cou­
uent de Paris Ie r 8e iour de mars 1'an r 623, a 1'aposc 

(I) Rapports de la Commission geologique du Cafiada pour I 8 \ 3-
4-\-6-7~8) traduits par H.-.E. Chevalier. 
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tolique, a pied et sans argent, selon la coustume des 
pauures mineurs Recollects, et arrivasmes a Dieppe 
en bonne sante, ou a peine pusmes-nous prendre 
quelque repos qu'il nous faUut embarquer Ie mesme 
iour peu auant my-nuit, etc ... » 

De recherche la dedans, il n'y en a pas. C' est ron­
dement dit. Tout est sur ce ton. Et ron voudrait que 
je fisse a Sagard un proces parce que, ~a et la, il fait 
craquer -cette chemise de force que nous appelons 
correction grammaticale; et ron voudrait que je dres­
sasse un requisitoire contre ses petites erreurs, ses 
men ues su persti tions monacales ? Non certes. Comrne, 
d'ailleurs, ils sont compenses, ces defauts, par un 
style aimable, un pinceau delicat, une palette fre­
quemment chargee des plus brillantes couleurs! A 
moi, Gabriel Sagard rappelle assez souvent Ie spiri­
tuel frere Jehan, de Monteil, alors meme que l'un 
ou l'autre s'evertue a nous raconter les fredaines de 
monsieur Satan as : 

{( Frere, nous a vons Ie dia ble dans la matson. 
Tous les soirs il entre dans la cellule d'uh jeu,ne no­
vice, des qu'il est endormi. Le novice, qui est fort et 
vigoureux, se debat avec lui et fin it par Ie terrasser. 
Mais aussitot il se change en une belle demoiselle 
vetue de satin blanc, etc., etc. (r). » 

Voila un bref recit emprunte a frereJehan. Sagard 
en a, de pareils, besace pleine. Parcourez plutot Ie 
chapitre XXXII de l'Histoire du Canada, lequel porte 

(1) Histoire deS Fran,ais, par A. Monteil, t. J, ep. IV. 
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pour titre: De la sainte Oraison. De I' apparition des Esprits 
et du grand capitaine Auoindaon. Mais la mine, Ie tn!sbr 
en ce genre, il est dans Ie Grand voyage du pays des 
H1lrons. 

J e veux reparer completemen t mon tort enverS 
Charlevoix, tort grave, on en va juger : j'ai presque 
affirme qu'il avait voulu ecraser frete Sagard sous Ie 
poids silencieux de son Histoire de fa Nouvelle-France. 
Cependant, tout a la fin et en un coin de cette his­
toire, dans ce qu'il intitule Fastes chronologiques, Ie 
R. P. Charlevoix sacrifie quelques lignes aI' Histoire du 
Canada, par Sagard (I). 

J e les cite textuellement : 

« L'auteur de cet ouvrage avait demeure quelque 
« temps parmi les Hurons et raconte nalvement tout 
« ce qu'il a vu et OUI dire sur les lieux; mais il n'a 
« pas eu Ie temps de voir assez bien les choses; encore 
« moins de verifier tout ce qu'on lui avait dit. Le 
(( vocabulaire huron qu'il nous a laisse prouve que 
(( ni lui ni aucun de ceux qu'il a I'u consulter ne 
« savaient bien cette langue, laquelle est tres-diffi­
(( cile; par consequent, que les conversions des sau-
« vages n'ont pas ete en grand nombre de son temps .. 
« D'ailleurs, il parait homme fort judicieux et tres­
~ zele, non-seulement pour Ie salut des ames, mais 
« encore pour les progres d'une colonie qu'i! a vue 
« presque etouffee dans son berceau par l'invasion 

(1) Histoire de La Nouvelle-France, par Ie P. F.-X. de Char­
levoix. ~ Paris, Didot, 1744, in-12, vol. IV, p. 396. 
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( des Anglais. Du reste, il nous apprend peu de 
« choses interessantes.' " 

lei Boileau exprime ma pen see : 

• Tant de tiel entre-t-il dans I'ame des devots ? 

QU'avait-il fait aux J esuites pour en etre si ra­
br6ue, ce pauvre Sagard? Ii vous l'a dit au com­
mencement de cet article: il avait aide ales intro­
duire en la Nouvelle-France. Toujours et eternel­
lement la: deplorable bistoire de la Lice et de sa 
Compagne. 

Void done Charlevoix qui l'accuse non-seulement 
d'avoir ecrit un livre insignifiant, mais memed'avoir, 
comme missionnaire, mediocrement servi les interets 
du catholidsme. Telle n'est point notre opinion, 
quant au premier chef du moins. L'ouvrage de Sa­
gard embtasse une periode de qUll1Ze al1nees a peu 
pres, et il -des sine dans ses details comme dans son 
ensemble un portion interessante de l'bistoire de 
l'Amerique septentrionale. Je n'en voudrais pour 
preuve que la lettre du P. Denis Jamet (t. I, p. 68 et 
suiv.),ou, par la minutieuse et saisissante description 
du premier monastere des Recollets, sur les rives du 
Saint-Laurent, on peut fort bien se rendre compte de 
l'etat de la colonisation canadienne au commencement 
du XVII" siecle. Tableau frais, net, accentue camme 
ceux de Rembrandt que celui-Ia! Mais ce n'est point 
tout. Sagard, je Ie dis hautement, no us a fourni, sur 
les Hurons, les Montagnais, les Iroquois et une partie 
des tribus indiennes du nouveau monde, des ren­
seignements de la plus grande precision. II les a 
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etudies sincerement, patiemment, avec un soin par­
ticulier. II les connait. 11 sait leur langage comme 
leurs habitudes, leurs mceurs. Charlevoix proteste! 
Sur quoi appuie-t-il son protet? II s'est, rna foi, bien 
garde de nous Ie dire. Lui qui des Hurons n'a 
guere connu que les metis refugies au village de 
Lorette, tout pres de Quebec, il declare gravement 
que « Sagard ni aucun de ceux qu'il avait pu con­
sulter ne connaissaient la langue huronne.» Ou Char­
levoix l'a-t-il apprise?J e voudrais vraiment entendre 
sa reponse. Ou done se trouvait-elle, l'ancienne et 
formidable peuplade des Hurons, quand il arriva 
au Canada? Detruite, annihilee, ou abatardie. Elle 
essayait de s'affirmer encore dans les Bois-Brules de 
Lorette, peut-etre; dans quelques debris epars sur 
les lles de Manitoulin, dans Ie lac Huron et aux 
alentours. Mais, des Ie milieu du XVIIIe siecle, son 
identite originelle n'etait plus. Miscegeneation! c'est Ie 
mot nouveau pour exprimer en Amerique Ie melange 
des races. Ceut ete, au temps de Charlevoix, Ie mot 
applicable a la race huronne. La langue? Elle avait 
suivi la veine qU'avait prise Ie sang; elle etait obli­
teree, adulteree (r). Le temoignage? J el'ai meme dans 
la comparaison du Dictionnaire de Sagard avec les 

(I) Sagard lui ·meme se plaint des modifications que, des son 
temps, recevait chaque jour la langue huronne : 

« Nos Hurons, et generallement toutes les austres nations, ant 
la mesme instabilite de langage, et changen t tellement leurs mots 
qu';I succession de temps, I'ancien huron est presqu€l tout austre 
que celuy du present, et change encore." » T. II, Dictionnairt de 
la Langue huronne, p. 9. r 
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quelques mots en langue huronne' que Ie baron de 
Lahontan nous livrait cinquante ans apres les publi'­
cations de notre savant Recollet (I). 

xv 

Sans m'arreter plus a ce sujet, je detacherai de la 
Biographie universeLle quelques passages de juste appre­
ciation relatifs a Sagard. 

« II a, dit Michaud, soigneusement decrit les 
mreurs des sauvages parmi lesquels il avait vecu; il 
raconte naYvement tout ce qu'il a vu et ouY dire ... 
Les renseignements donnes par Sagard, de meme que 
tous ceux que contiennent les relations donnees par 
les Missions, sont interessants en ce qu'ils donnent 
l'etat social de peuples aujourd'hui detruits ou reduits 
a un petit nombre d'hommes. La relation de Sagard 
futbien accueillie. II en publia une nouvelle edition 
et y donna l'histoire du Canada, depuis quinze ans 
que les Recollets etaient alles y etablir des missions. 

« II voulut joindre a ce volume des pieces touchant 
les missions, avec des dictionnaires et des dialogues 
en langue canadoise, algoumequine et huronne. 
« Mais, dit-il, l'ayant vu grossir suffisamment sous 
« rna plume, j'ai cru, au conseil de mes amis, qu'il 
« valait mieux laisser toutes ces pieces et ces diction-

(I) Nouveaux Voyages de M.le baron de Lahontan dans l'Amt­
rique septentrionale. La Haye, M. Dee IX. 
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" naires pour Ulil tome a part. » Ce tome n'a point 
paru. Le livre est intitule Histoire du Canada. Paris, 
1636, in-12. Cet ouvrage est divise en quatre livr~s:' 
Ie premier contient les travaux des Recollets au Ca­
nada avant l'auteur ; Ie second, Ie voyage de Sagard : 
il offre q uelq ues particularites nouvelles sur les 
moeursdes sauvages; Ie trt;lisieme traite de l'histoire 
naturelle, il renferme aussi Ie retour de l'auteur en 
France; Ie quatrieme apprend comment les Jesuites 
succecierent aux Recollets dans la mission du Canada 
et comment les Anglais s'emparerent de Quebec en 
1629. Tous les religieux qui etaient au Canada furent 
amenes en Angleterre. » 

XVI 

Ajoutez a I'Histoire du Canada Ie Grand Voyage du pays 
des Hurons, et vous avez l'oeuvre complete de frere 
Gabriel Sagard Theodat, car ces " Dictionnaires et 
Dialogues, » qu'il avait annonces et qui nous seraiertt 
aujourd'hui si precieux, ou n'ont pas ete termines, 
ou n'ont pas ete retrouves. 

Le Grand Voyage est, q uoi qu'il en soit, plus curieux 
peut-etre encore que l' Histoire du Canada. Les grandes 
promesses de son titre, illes tient entierement : moeurs, 
coutumes, usages des Indiens, y sont « pourtraic­
tures » avec une fideIite extreme, et parfois avec une 
elegance de langage a laq uelle les chroniq uellrs du com­
mencement du XVI Ie siecle ne nous ont guere accou­
tumes. La topographie nemanque pas d'exactitude; 
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~! ce que j'ai vu du pays et des aborigenes pendant 
~flS. '<;lix il?l1ees que j'ai passees dans l'Amerique 
septei1trionale m'autorise a dire que Sagard se trompe 
rarement dans ses peintures ou ses relations, quand 
Ie bigotisme ne lui ferme pas les yeux. Mais il 
eta it venu au Canada pour y precher l'Evangile. 
11 demeure attache a son mandat, comme la 
hampe au drapeau. Aussi, des qu'iL s'agit de reli­
gion, frere Gabriel oublie son role d'historien tres­
veridique, d'annaliste impartial, de narrateur s~­
rieux, et se laisse aller aux suppositions les plus in­
vraisemblables, aux re£lexions les plus etranges, aux 
assertions les moins admissibles. La premiere partie 
du Grand Voyage du pays des Hurons est d'ailleurs une 
reproduction un peu trop servile de son Hls/oire dll 
Canada. Honnis cela, il merite plus de louanges que 
de reproches. Parti pour porter chez les sauvages 
l'etendard de la foi 110maine, Sagard a inaugure, avec 
les Retollets, Ie triomphe du catholicisme sur Ie pro­
testantisme dans la Nouvelle-France. C'est la, pour 
beau coup , un de ses meilleurs tit res a la celebrite. 
Si le SuCcE~S eut COUl-onne les desseins de Coligny 
avant la Saint-Barthelemy, d'odieuse memoire, la 
colonisation europeenne au Canada aurait ete essen­
tiel1ement liee a la Reforme. L'introduction des Re­
collets en 1615 a imprime, dans ce pays, au mou­
vement religieux, la vigoureuse direction catholique 
qu'il a conservee, sans devier presque, jusqu'a la 
prise de Quebec, en 1759. 

Sagard fut un des apotres, un des serviteurs devoues 
de la cour de Rome. Il le dit, Ie repete, Ie montre a 
chaque instant; il s'en fait honneur et gloire. Pour-
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quoi non? Ne serait-il donc pas de mauvais goth, 
d'injustice criante, de Ie traduire au tribuna! de 
la cri tiq ue pour son honnetete, pour sa franchise" 
pour sa foi? 

Je me resume. Que1s que soient les lecteurs de 
son reuvre, elle leur commandera l'estime comme 
elk commande l'interet : car c'est l'reuvre d'un 
esprit instruit, sagace, primesautier, lumineux 
souvent, d'un creur simple, aimant et croyant 
toujours (1). 

H.-E. CHEVALIER. 

Paris, 27 decembre 186\. 

(1) On remarquera, dans I'edition que nous publions, les quatre 
pages de musique a quatre voix, qui se trouvent uniquement dans 
I 'exemplaire de la bibliotheque du Jardin des Plantes, a Paris. 

NOTA. - Par une regrettable omlsswn typographique, La note 
suivante n'a pas etl placee sous la page I de cette notice. 

. En son chapitre IV, M. Garneau dit bien: « Le Canada futdans 
I'origine un pays de missions, desservi d'abord par les Franciscains, 
qui y vinrent en 161 \. )) Mais cette assertion (p. 170) arrive apres 
coup et laisse l'esprit dans la confusion. Sagard, au eontraire, 
declare positivement (p. 38-39) que, des Ie 2\ juin i6I\, les Ri:­
collets avaient .( tout leur petit faiet dispose dans I'habitation » 
de Kebec. 

2026 - PARIS, IMPRIMRRIR JOUAUST, RUE SAINT-HONORE, n8. 
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A TRES-AUGUS.TE 

ET 

SERENISSIME PRINCE 

Henry de Lorraine ... Archeuefque & Duc de Rheims, 

premier Pair de France, nay Legat du S. Siege & 

Abbe des deux MonafieresS. Denis & S. Remy, &c. 

MONSEIGNEUR, 

Il n'y a rien qui charme tant les affections des 
hommes, 8- qui les attache plus puijJamment allX 
grands Princes que la vertu 8- bon exemple qu'its 
doiuent II aleursJuiets"Vo.Jlre naijJancedelatres- IV 
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ancienne) tres-Aug~!fle & royalle maiJon de Lor­
raine) vous ejl d'un ji grand advantage que ie ne 
m'ejlonne point de l'opinion de plufieurs que vojlre 
grandeur Jera un iour un JainCl. La perfeClion 
peut ejlre petite au commencement, mais elle s'eJ­
lelle comme les Cedl"es du Liban, & va toujiourscroif 
Jant a meJure qu'elle ejl arrouJee des benediClions 
du Ciel, que Ie Seigneur verJe abondamment en 
VOllS dont on en voit tous les iours des effeCls. 

L'lzijioire nous apprend (MonJeigneur) qU'autre­
(ois iln'ejfoit pas permis a aucun d'aller Jaluer les 
Roys de Pelje, que ton n'eujl quelque choJe a leur 
donner, non pour lesenriclzir: car ils ejloient des 
plus grands & puiJfans Princes de toute la terre, 

. mais Jeulement pour obliger les Juiets a rendre 
v quelque teJmoignage de l'affeClion II qu'ils portoient 

a leur Prince. C'ejl pourquoy conjiderant les gran­
des obligations & bienveillances tres-ejlroites que 
vojlre Jail1Cle & Royalle maf[on) a acquis Jur tous 
les Religieux du 1110nde dont elle a tOlifiours ejte Ie 
[upport & l'aJyle a.f!eure) i'ai pris la hardie.f!e de 
preJenter aux pieds de voflre grandeur cejl ouvra­
ge avec Jon Autlzeur, qui Jera s'il vous plaijl pourun 
a.f!el1re tefmoignage de l'affeClion que i'ai a vojlre 
Jervice, & une foible recognoiJfance de l'obligation 
que vous ont les RecolleCls de vojlre ville de JainCl­
Denis, & moyen particulier m'~yant autrefois fait. 
l'honneur me commander de luy diJcourir des mceurs 
des Sauvages) & du pays de Canada. 

S'en ejl un traiCle (MonJeigneur) & des choJes 
principales qui s'y Jont pa.f!ees pendant quator{e 
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ou quinr,e II annees que nos Peresy ont demeure VI 

pour fa conuerfion du pays. Si voflre grandeur Ie 
reqoit cemme ie I'en Jupplie en toute humilitlf(ornr? 
Jur Jon frontiJpice de vojf1"e Augujle nom) il [era 
bien venu {}chery de tout Ie monde, {}verra-on qu'a 
l'imitation de tous Ies Princes de vojlre maiJon, 
vous cherijJe'i. Ia conuerfion des infidelles comme ils 
ont toufiours efle porte{ pour l'accroijJement de 
I' Empire de Ie(us-Chrijl, I'extirpation des herefies, 
Ia paix {} Ie [alut des peuples. 

C e Jont ces vertus Ia (Prince tres - illujlre) qui 
vous acquereront un grand Empire dans Ie Ciel, &­
vous feront aymer de tous les courtiJans du Para­
dis. La terre n'efl qu'un petit point, {} ce peti~ point 
diuife en tant d'autres que ie m'eflonne comme Ies 
Princes, a qui Dieu a donne un CrEur fi releve puif­
(ent mettre leur affection a choJe II fi ba.fJe, &- VII 

comme un neant deuant Ies yeux de Dieu. 
La vojlre ny efl point attachie (MonJeigneur) 

vos penJees Jont toutes autres, {} croy pour moy 
ayant confidere Ia douceur {} bonte de voflre na­
tureI, qu'un iour on dira Ie CrEur de ce Prince ejloit 
tout en Dieu, ce n'eji point ma croyance Jeule, mais 
de beaucoupd'autresquiJrravent qu'il eflpennisaux 
grands de paroijlre avec un grand eJclat exterieur, 
tandis queleLlr interieur traicte de paix auec ce 
Dieu duquel ils Jont les images. 

Aggree'{ donc, MonJeigneur, s'il vous plaijl, mes 
bonnes volante{, {} receve'{ ce petit preJent de Ia 
meJme affection que ce grand Prince receut Ie verre 
d'eau d'im pauvre villageois: ce n'ejl point a fa va-
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'leur du don qu'on regarde, mais a l'affe8ion du 
VIII ca!ur d'ou il part, mon hijioire mal polie ne 1/ me­

rite pas de vous eflre 0fferte n'y qui employe au­
cune heure de voflre 10iJir, la leClure vous enJeroit 
ennuyeuJe comme mon flite groifier trop i111portun, 
mais puis que vofire clemence ne deJdaigne perJon­
ne pour petit qu'il Joit 8- ne 111eJpriJe Ie donneur 
pour Jon petit don,Juffit que voflre grandeur ltly 
fajJe /'honneur de Ie recevoir auec un doux accueil, 
8- Ie protege a l'encontre de tousJes enuieux, 8- les 
langues meJdiJantes de ceux qui C0111111e des arai­
gnes veneneuJes tirent du venin de lafleur d'ou l'a­
beille Jucce Ie miel. C'efila tres-humble priere que 
ie fais a vofire excellence qui eflla JagejJe, la bonte 
&- la courtoiJie meJme, 8- telle111ent acc0111pIie que 
pour faire un Prince auifi parfait que vous efles, it 
Jaudroit recueillir cefle perfe8ion de plujieurs. Ce 
Jont dons que Dieu vous a faits leJquels ie prie Ja 

IX divine II bonte vous accroijire, 8- conJeruer Jes be­
llediClions en voflre'Augufle maijoll, qui fuis 

Monfeigneur, 

A Paris ce i Septembre 1636, 

Vofl:re tres-humble & tres-affeCtionne 
feruiteur en I. C. F. Gabriel 
Sagard RecolleCt. 



AU LECTEUR. 

Ce grand Appelles (amy LeCl:eur) que la venerable 
antiquite a admire entre tous les plus excellens Pein­
tres de fon temps efioit tellement amateur de la per­
fection de fes ceuures qu'il les expofoit it la cenfure 
d'un chacun pour en cognoifire les fautes, & en cor­
riger tous les deffauts, mais comme il arriue ordinai­
rement que les plus impertinens s'emportent facile­
ment en toutes chofes, il arriua que Ie cordonnier fut 
de fort bonne grace repris par cet admirable Appelles 
qu'ayant iuge du foulier, il vouloit encor controller Ie 
refie du vefiement. 

x 

A l'exemple de cet excellent II Peintre i'ai libre- Xl 

ment prefente au puelique Ie premier crayon de mon 
voyage des Hurons dedie au tres-valleureux & puif­
fant Prince Monfeigneur Ie Comte d'Harcourt Ge­
neralifi.ime de l'armee N auale du Roy, lequel a eire 
parfaitement bien receu, & veu en diuerfes nations ef­
trangeres, car tant s'en faut que les perfonnes fages & 
de bon efprit, & ceux qui ont quelque cognoiifances 
dans Ie pays y ayent trouve it redire, qu'au contraire 
ils m'ont fupplie de l'amplifier, & de defcrire l'hif­
toire entiere des chofes principales qui fe font paifees 
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en tout Ie Canada, pendant quatorze ou quinze an­
nees que nos freres y ont demeure pour la conuerfion 
du pays) la leCl:ure de laquelle vous fera d'autant plus 

XII utile qu'elle vous II portera a une recognoiflance en­
uers ce Dieu de tout Ie monde qui vous a fait naifire 
dans un pays Chrefiien, & de parens Catholiques. Les 
plus deuots y trouueront de quoy occuper leurs bon­
nes amures & charite a l'endroit de tant de pauures 
ames efgarees & esloignees du chemin de falut. Les 
affiigez leur confideration endurant pour Ie Paradis, 
oilles pauures barbares ne fouffrent que pour l'enfer. 
Les efprits curieux) & qui n'ont autre but que leur 
propre diuertiffement y verront de quoy fe fatisfaire 
allechez par l'aggreable afpea & diverfite des chofes 
y contenues, & ceux qui ont voyage dans Ie pays 
eomme a fait depuis moy Ie R. P. Brebeuf, Iefuite, 
pourront auoir Ie mefme fentiment que ce bon Pere 

XIII tefmoigna de II mon premier Liure, lequel il iugea 
non feulement digne de voir Ie iour, mais s'offrit d'en 
donner fon approbation s'il eut efie neceffaire. 

J e peux done a bon droit dire que ee. Volume peut 
profiter non feulement aux deuots) & perfonnes por­
tees ala piete, mais a tous ceux qui ne font portez que 
d'une fimple curiofite de eognoifire les chofes efiran­
geres & non communes. Pour les efprits ble(fez ou 
enyurez du mal-heureux peche d'enuie qui perce iuf­
ques aux plus fortes & feeretes murailles du monde, 
il m'efi indifferent qu'ils m'ayent en confideration ou 
en mefpris, fuffit que 1'0n f~ache que ce font perfon­
nes qui ne f~auroient fouffrir en autruy Ie bien qu'ils 
ne peuuent faire eux-mefmes. 
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1/ On me pourra dire que ie devois auoir emprunte XIV 

une plume meilleure que la mienne pour polir mes 
efcrits, & les rendre recommandables, mais c'eft de 
quoy ie me foucie Ie moins, & vous aifeure que quand 
bien ie l'aurois pu faire ie ne l'aurois pas fait, car il 
n'eft pas raifonnable qu'un pauure frere mineur 
comme moy, fe pare des riches threfors de l'eloquence 
d'autruy, & puis ie n'ay pas entrepris de contenter 
les amateurs de beaux difcours, mais d'edifier les 
bonnes ames qui verront en cette Hifioire une grande 
exemple de patience & modefiie en nos Sauuages, un 
camr vrayement noble, & une paix & union admira-
ble, car que feruent tant demots nouueaux & inuentez 
a plaifir finon pour uider l'ame de la deuotion II & la xv 
remplir de vanite. 11 n'y a pas iufques a de certaines 
deuotes & de petites feruantes de Iefus-Chrift, qui 
veulent pindarifer & faire les f~avantes en matiere de 
bien dire. 11 vaudroit bien mieux, difoit fain8:e The­
refe, qu'elles ufafIent du langage des hermitrefIes, 
fceuifent peu parler & bien operer, que de s'amufer a 
cescajoleries ou difcours affetez. 

On demanda - un iour a Demofthenes par quel 
moyen il eftoit plus excellent que les autres en l'art 
de bien parler, il ref pondi ten confomman t plus d 'hu yle 
que de vin. Ie pourrois rendre la mefme refponce a 
ceux qui m'interrogeroient du moyen d'auoir pu tra­
uailler a mon Hiftoire, eftant fi occupe d'ailleurs en 
d'autres commiffions. Que la lampe m'a feruy " de XVI 

Soleil, & qu'a peine fes rayons m'ont ils veu compo-
fer mes efcrits qui portent Ie pardon de mes fautes 
s'il s'en trouue dans Ie corps de ce Liure, car il eft 
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bien difficile qu'ayant l'efprit partage en tant d'en­
droits & preoccupe de tant de differentes affaires il ne 
s'y foit gliife quelques redites ou trop de fentenc~s 
& d'exemples) qui portent la rougeur au front de 
ceux qui fe qualifient du nom de Chrefl:iens) & 
viuent prefque en payens. Tout Ie monde abonde en 
fon fens & en fes fentimens, quelqu'un me dira que 
i'ay plufl:oft allegue les fentences des fages payens 
que non pas des vertueux Chreftiens, Ie l'ay fait pour 
ce qu'elles me fembloient plus a noftre confuiion, 
car quand ie coniidere la vie & moeurs d'un Phocion 

XVII ou II d'un Socrates, ou les riches documensd'un Marc­
Aurelle, & d'un Seneque Payens) ie fuis plus efmeu 
pour la vertu que non pas par la coniideration d'un 
faina Iean-Baptifl:e, ou les bellesfentencesde quelque 
autre Saina qui n'ayent point eu de vices. Demefme 
ie refl:e plus confus en la penfee de la vie d'unefainEte 
femme, que d'un faina homme, a raifon de la fragilite 
du fexe feminin) qui me donne quelque efperancede 
pouuoir paruenir ala vertu, l'homme ayant naturel­
lement plus de courage) & la femme moins de refo­
lution. 

Mon intention a touiiours efte bonne) & ne vou-' 
drois pour rien avoir offence qui que ce foit) car pour 
la repreheniion que ie fais aux vices) perfonnenes'en 

XVIII peut II offencer que les vicieux mefmes defquels ie 
ne dois pas craindre Ie mef pris) n'y a ppeter les louan­
ges: Si i'ay parle aduantageufement pour mes Sau­
uages contre ceux qui negligeoient leur conuerfion, 
~'a efl:e par deuoir) & non pour intereft que de ceo 
luy de mon Dieu. Pay blafme Ie peu de foin qu'O? 
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a eu du pays, & ie les ay deu faire pour la mefme 
intention, & faire veoir les chofes comme e1les fe font 
paifees pour y apporter les remedes, car c'a eire une 
chofe bien deplorable que quelques Mar~hands des 
Compagnies anciennes, auant cette nouuelle, qui a 
pris tout un autre efprit y ayent apporte fi peu de 
foin,& pluftoft nuits que favorifez nos pieux deifeins 
de les conuertir, rendre fedentaires, & peupler Ie 
paIs. 

1/ J e remonftre avec raifon combien il feroit necef- XIX 

faire pour Ie bien du public d'imiter en quelque 
chofe les loix Chinoifes, & regler les pauures & va­
gabonds, non contre la charite que ie dois aux vrais 
pauures & membres de Iefus-Chrifi, mais pour re­
medier aux abus qui fe gliifent fous ce nom de pau­
ures; carenverite il fe trouue en beaucoup de chofes 
de la tromp erie, qui feroit befoin de cognoiftre pour 
Ie foulagementdes vrays pauures, & corriger les abus. 

Ie fais mention des trois Ordres eftablis par fainCl 
Fran~ois, non pour en releuer Ie lufire; car il parle 
aifez de foy-mefme, mais pour nofire repos & conten-
ter ceux qui en deiirent f~auoir lesdifiinClions i'auois 
auffi deifein d'inferer en ce II volume pluiieurs pieces xx 
importantes touchant noftre efiabliifement & miffion 
es terres du Canada auec nos DiClionnaires & phrafes 
de parler es langues Canadoife, Algoumequine, & 
Huronne; mais l'ayant veu gromr fuffifammentfous 
rna plume, i'ay creu avec Ie confeil de nos amis qu'il 
valloit mieux laiifer toutes ces pieces & ces DiClion­
naires pour un autre Tome a part, que de gromr in­
coniiderement ce liure, autrement il m'euft fallu 
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contre Ie fentiment de plufieurs retrancher de' man 
liure de belles authoritez) lefquellesfi e1les ne plaifent 
aux uns) pourront contenter les autres, car il y a des 
efprits qui fe de1eEl:ent au meslange, & en la diuerfite, 

XXI principalement les fimples pour lefquels i'efcris & II 
non pour les doEl:es qui n'ay de quay leur fatisfaire. 

Voyla, amy LeEl:eur) man petit labeur, l'Hifloire 
du Canada que ie vous pr~ d'aggreer & prendre en 
bonne part: Si elle ne meri te voftre entretient*, qu'elle 
aye part a voftre ami tie qui la deffendra contre taus 
fes enuieux. La bonne vefue au temple ne fut pas 
mefprifee pour fan petit denier, ie n'ay pu faire mieux, 
au il m'euft fallu du temps pour rappeller mon efprit, 
& mes penfees fouuent esloignees du cours de ma 
plume, & embarailees aux deuoirs de l'obeiilance que 
i'ay toufiours preferes ames propres interefts) pourueu 
que Dieu fait loiie,&mes pauures Canadiensaffiftez, 
c'eft tout ce que ie demande) & puis fouhaiter auec 

XXII vas bonnes II prieres, lefquelles i'implore a ce que 
Dieu me faile la grace de pratiquer pour fon amour 
les mefmes vertus que les barbares exercent pour l'a­
mour d'eux mefmes) & qu'a la fin ie vous puiilevoir 
dans Ie Paradis, ou nous conduife Ie Pere, Ie Fils, & 
Ie SainE\: Efprit. Amen. 

XXIII II APPROBATION DES DOCTEURS. 

Nous foubfignez DoEl:eurs en Theologie de la Fa­
culte de Paris) certifions auoir leu Ie liure intitule, 
HiJioire de Canada) compofe par Ie Frere Gabriel) 
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de l'Ordre des RecolleCl:s, auquel nous n'auons rien 
trouue contraire a la Foy Catholique, Apofiolique & 
Romaine, ny aux bonnes mCBurs, en foy de quoy 
nous auons figne Ie prefent tefmoignage, ceunziefme 
Iuillet mil fix cent trente fix. 

Le Maijlre 

II PermijJion du P. CommijJaire 
general. 

PEAN. 

Nous foubfignez Frere Cherubin de Marcigny de 
l'Ordredes Fr. Mineurs RecolleCl:s,Pere des Prouinces 
de S. Fran~ois, &deS. Bernardin en France, &Com­
miffaire General en cette Prouince de S. Denys du 
mefme Ordre, permettons a Fr. Gabriel Sagard, Pro­
fez dudit Ordre, & de ladite Prouince, de faire impri­
mer un liure intitule, Hijloire du Canada ou les 
voyages que les FF. Mineurs Recolle8sy ont fah9:s 
en diuers temps pour la conuerfzon des Sauuages, 
auec un Diaionnairedes languesFranc;oiJe, Huron­
nee Canadienne. En gardant ce qui efi determine par 
Ie faCl"e Concile de Trente, Ordonnances du Roy, & 
Confiitutions de l'Ordre touchant l'impreffion des 
liures. FaiCl: en nofire Conuent de l'Annunciationde 
la glorieufe Vierge a Paris, fous nofire fein, & feau 
de la Prouince, Ie I9. iour du mois de May l'an de 
grace J 635. 

DE CHERUB IN DE MARCIGNY 

CommijJaire General. 

XXIV 
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II Permiffion des Superieurs. 

I'ay foubfigne Frere Antoine Des Moynes, Diffi­
niteur de la Prouince de Paris, Ordre de S. Francois 
des FF. Mineurs RecolleEts, certifie avoir veu; & 
leu par Ie commandement de noftre Reverend P. 
Prouincial, Ie R. P. Ignace Legault, un liure inti­
tule, Hijloire du Canada, ou les voyages que les 
FF. ]o,[ineurs RecolleCls ont faits en diuers temps 
pour la conuerjion des Sauuages en I'Amerique, 
avec un DiClionnaire des langues Franc;oiJe,A 19ou­
mequine, Huronne, &- Canadienne: faiCl &- compoje 
par Fr. Gabriel Sagard, Religieux de fa meJme 
Prouince &- du meJme Ordre, & n'y auoir trouue 
rien decontraire a nofire fainEte Foy, nyaux bonnes 
moeurs, ains l'ay iuge fort utile & profitable d'eftre 
mis en public, pour exciter les coeurs des fidels Ca­
tholiques, Apofioliques & Romains, a affifier ces 
pauures idolatres, touchant leur conuerfion au vray 
Dieu. FaiEt en nofire conuent de S. Germain en 
Laye, ce jour S. Denys Areopagite 9. OEtobre 1635. 

FR. ANTOINE DES MOYNES. 

XXVI IIl'ay foubfigne Theologien, Predicateur & Con-
feffeur des Peres RecolleEts de la Prouuince de fainB: 
Denys en France, certifie avoir leu Ie liure intitule 
Hijloire du Canada &- voyages que les FF. Mineurs 
RecolleCls y ont faiCls pour fa conuerjion des Sau­
uages, avec un Dh'lionnaire des langues FranfioiJe, 
CanadoiJe,Algoumequine, &- Huronne :fai& &- com-
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pore par Ie Frere Gabriel Sagard, Religieux de 
noJlre mefine Ordre 8- InJlitut. Auquel ie n'ay rien 
trouU(! contraire a la Religion Catholique, Ap9fio-
lique, & Romaine, la lecture duquelfera recognoifire 
aux ames chrefiiennes l'extreme obligation quelles 
ont aDieu du don de la Foy, voyans la barbarie es 
mceurs prophanes) & brutalite de vie de ces peuples : 
ce que les Chrefiiens feroient fi Dieu ne les avoit po­
lis par la cognoiffance de fon nom & lumiere de la 
foy. l'ai iuge que ce liure pourroit efire utile au pu­
blic. En foy de quoy i'ay figne de rna main, ce vingt 
feptiefme iour de Decembre r 634. A nofire Conuent 
de Paris. 

F. ANGE CARRIER 

qui Jupra 

II EXTRAICT DV PRIVILEGE DV ROY. XXVll 

Par grace & priuilege du Roy, donne a Paris Ie T7 
iour de May r635. figne par Ie Roy en fon confeil, 
Croifet, & fcelle du grand fceau de cire jaulne, il efi 
permis a Fr. Gabriel Sagard, Theodat, Religieux 
Recollect, de faire imprimer un liure intitule, Hif­
toire du Canada, ou les voyages que les Freres Mi­
neurs Recolle8s y ont fai8s en diuers temps pour 
la conuerfion des Sauuagesavec ungdi8ionnairedes 
langues FranqoiJe) Huronne 8- Canadienne. Et def­
fenfes a tous Imprimeurs & libraires de ce Royaume, 
pays & terres de nofire obeyffance d'imprimer ledit 
liure, d'en vendre, ny difiribuer d'autre impreffion 

2 
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que ceHe que ledit Fr. Gabriel Sagard Theodat, aura 
faia imprimer durant Ie temps de fix ans, a comptet 
du iour que la premiere impreffion fera acheuee, fur 
peine de confifcation des exemplaires, de deux mille 
liures d'amende, & de tousdefpens, dommages & in­
tereil:s, ainfi que plus au long eil: contenu audit Pri­
vilege. 

Acheue d'imprimer pour la premiere fois Ie demier 
Aouil: 1636. 

XXVIll II Et Iedit Fr. Gabriel Sagard, a tranfporte Ie droi8: 
de fon Priuilege a Claude Sonnius Marchand Libraire 
a Paris, pour en iouyr felon la teneur d'iceluy. 



HISTOIRE 

DU CANADA 
ET 

VOYAGES DES PERES RECOLLECTS 

EN LA 

NOUUELLE FRANCE. 

LIVRE PREMIER. 

Diuers motifs des voyageurs 8- de l'intention des 
FF. Mineurs RecolleBs a l'entreprinje de leurs 
voyages q pals des Canadiens 8- Hurons. 

CHAPITRE I. 

La pratique de voyager d'un paIs en un autre eft 
fondee fur diuers motifs & deffeins. Les uns y font 

. pouffez par une certaine inftabilite & inquietude d'ef­
prit qui ne leur permet d'arrefter long temps en un 
mefme lieu comme un CaIn //lequel apres auoir com- 2 

mis ce mefchant aCl:e de fratricide, qu'il tua par enuie 
de ce qu'il efl:oit plus homme de bien que luy, & fa­
uori de Dieu, en demeura tou t trouble & plein d'in­
quietude (effeCl: du peche) qui Ie rendit vagabond & er­
rant par Ie monde, fans f~aL1Olr ou il alloit que pour 
penfer euiter Ie courroux & la vengeance de Dieu auec 

I 
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la mort, qui * it toute heure il apprehendoit & luy 
aduint en punition de fon forfaiR. 

Les autres voyagent par neceffite comme un Abra­
ham & fon fils Ifaac pour euiter la famine, fortent de 
la terre de Chanaan, l'un pour alIer en Egypte, & 
l'autre en la terre des P hiliftins, car la famine & la 
neceffi te eft une maraftre fi preifante & facheufe, 
qu'elIe conduit les plus foibles au tombeau & con­
trainR les plus robuftes it de longs voyages pour trou­
uer remede it leur neceffite. 

Les autres fortent de leur paYs attirez par Ie profit 
& gain temporel, comme les Marchands qui courent 
d'un poUe a l'autre, la mer & la terre, l'Orient & 
l'Occident, Ie Septentrion & Ie Midy, pour paruenir 
it leur deur infatiable d'amaifer richeifes. 

D'autres font portez d'un defir d'apprendre en voya­
geant, comme Epimenide Peintre, lequel partit de 
Rhodes, & s'en alla en Afie, la au il demeura long­
temps, puis s'en reuint a Rhodes, fans que iamais 
perfonne luy entendit dire aucune chofe de ce qu'il 

3 auoit veu' & faiR en Afie, de quoy s'es II merueil­
lant les Rhodiens, Ie prierent qu'il leur voulfiH con­
ter quelque cas de ce qu'il auoit veu, aufquels il ref­
pondit en teUe forte: i'allay dix ans fur la mer pour 
me faciliter a patir, ie demeuray autre * dix ans en 
Afie pour apprendre it peindre, & fix autres eftudiay 
en Grece pour accouftumer it me taire, & partant n'ef­
perez pas grand difcours de moy; ce qu'ayant dit il 
fe teut; & laiifa les autres dans leur bon appetit, ce 
qui me fait refouuenir de ce qui m'a efte dit depuis 
peu, que la Royne d'Efpagne it prefent regnante, ayant 
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efie pour entrer dans l'un de nos Conuents & fceut 
gu'il efioit l'heure du filence, fe donna la patience d'at­
tendre dans l'Eglife que les Religieux l'appellafIent, 
fans s'en plaindre d'un petit mot. 

n yen a d'autresqui veulent courir les mers & la 
terre pour fe rendre plus illufires & diuins entre les 
hommes, par la cognoiffance des chofes les plus belles 
& magnifiques de 1'uniuers, com me un Apollonius 
Thianeus, lequel ayant tournoye toute l' Afie, l' Afri­
que & 1'Europe, depuis Ie pont du Nil Oll fut Alexan­
dre, iufques en Gades OU font les colomnes d'Hercu­
les, eitant arriue en Ephefe au Temple de Diane, les 
Preitres de la Deeffe luy demanderent qui eftoit la 
chofe de laquelle il s'efmerueilloit plus par Ie monde: 
car il eft certain que l'homme qui a beaucoup veu, 
note plus une chofe que l'autre. 

Et combien que ce Philofophe fuft II plus eftime en 4 
faiEt 'lu'en parolle, ii leur fit-il ceite refponce digne 
d'eftre nottee. Preftres facrez, i'ay chemine longue­
ment par les Royaumes des Gaulois, des Anglois, des 
Efpagnols, des Germains, des Latins, des Lidians, 
des Hebrieux, des Phrigiens, des Corinthiens, & des 
Perfes, mefme par Ie grand Royaume des Indiens, 
que i'appelle Ie Royaume fur tous les autres Royau­
mes, car luyfeul vaut mieux que tousles autres ioinEts ' 
enfemble : mais ie vous aduife qu'ils font tous diffe­
rens; a f~auoir en langages, perfonnages, beftes, me­
taux, eaux, chairs, couitumes, loix, terres, edifices, 
vefiemens, contenances, & fur tout en Dieux & en 
temples, pour ce qu'ily a autant de differance d'un 
langage it autre, comme les Dieux & les temples d'Eu-
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rope font differens a ceux d' Afie. Toutesfois entre tou­
tes les chofes que i'ay veues) de deux feules fuis ef­
merueille. La premiere eil, que partout ou i'ay efie, 
i'a y toufiours veu Ie fuperbe commander a l'hum,ble, 
Ie querelleux au pacifique) Ie tyra,n au iuile, Ie cruel 
au pitoyable, Ie coliard au hardy, l'ignorant au f'{a­
vant; & Ie pis encores, i'ay veu les plus grands lar­
rons pendre les plus innocens. La feconde chofe dont 
ie me fuis efmerueille) eil qu'en tant de pals que i'ay 
trauerfe, ie n'ay fceu parler a ung homme perpetuel, 
ains les ay trouue tous mortels, prenans fin auffi toft 

5 Ie moindre) que Ie plus II grand; car maints font mis 
du foir en la fepulture que Ie iour penfoient auoir Ia 
vie plus affeuree. 

II y en a d'autres qui voyagent par une fainCte 
deuotion de vifiter les fainEts lieux) comme un S. 
Hierofme la terre SainEte. Et les autres pour porter' 
Ie flambeau de l'Euangile par tout lemonde) fULuant 
Ie commandemen t que Ie Sa u ueur donna a fes Apofires. 
Allez par tout Ie monde) & prefchez l'EuangiIe a 
toute creature. C'eil ce demier motif qui fous Ia 
fainEte obediance nous a fait entreprendre Ie voyage 
des Hurons & Canadiens) non a la maniere d'Appo­
lonius) pour y polir nos efprits & en deuenir plus 
fages & confiderables entre les hommes) mais pour 
en fecourant nos freres du Canada) y porter Ie flam­
beau de la cognoiffance du fils de Dieu) & en chaffer 
les tenebres de la barbarie & infideli te, afin que comme 
nos peres de noilre Seraphique Ordre de S. Fran'fois 
auoient les premiers porte l'Euangile dans les J ndes 
Orientales &Occidentales) & arboreI'eilendartdenof-
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tre redemption es peuples qui n'en auoient iamais ouy 
parler ny eu cognoiifance) a leur imitation nous y 
portafIions noftre zele & deuotion) afin de faire la 
mefme conquefie) & eriger les mefmes trophees de 
noftre falu t) ollIe diable auoit demeure pailible iufques 
a prefent. 

Ce n'a done pas efie pour aucun autre interefi que 
celuy de Dieu & la conuerlion des II Sauuages) que 
nous auons vilite ces larges Prouinces) ou la barbarie 
& la brutalite y ontpristelsadvantages) que la fuitte 
de ce difcours vous donnera en l'ame quelque com­
pafIion de la mifere & aueuglement de ces pauures 
peuples) ou ie vous ferayvoir quelles obligations nous 
auons a nofire bon Iefus) de nous auoir delivrez de 
telles tenebres & brutalite) & poly llofire efprit iufques 
a Ie pouuoir cognoifire) aymer& efpererl'adoptionde 
fes enfans: vous verrez comme un tableau de relief & 
en riche taille-douce) la mifere de la nature humaine) 
vitiee en fon origine) priuee de la culture de la foy) 
defiituee des bonnes mc:eurs) & en proye a la plus 
funefie barbarie que l'esloignement de la lumiere ce­
lefie peut grotefquement conceuoir. Le recit vous en 
fera d'autant plus aggreable par la diuerlite des chofes 
que ievous raconteray auoir remarquees pendant plus 
de quatorze annees que nos freres y ont demeure) 
que ie me promets que la compafIion que vous pren­
drez de la mifere de ceux qui participent avec vous 
de la nature humaine) tireront de vos cc:eurs des vc:eux) 
des larmes) & des foufpirs) pour coniurer Ie ciel a 
lancer fur ces cc:eurs des lumieres celefies) qui feules 
les peuuent affranchir de la captiuite du diable) em-
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bellir leurs raifons de difcours falutaires, & polir leur 
rude barbarie de la politeffe des bonnes mceurs, 
afin qu'ayant cognu qu'ils font hommes, ils puiffent 

7 II deuenir Chrefiiens, & participer auec vous de cette 
foy qui nous honore du riche tiltred'enfans de Dieu, 
coheritiers auec nofire doux Tefus, de l'heritage qu'il 
nous a acquis au prix de fon fang) ou fe trouueracette 
immortalite veritable) que Ia vanite d'Appolonius 
apres tant de voyages) n'auoit peu trouver en terre) 
ou auffi elle n'a garde de fe pouuoir trouuer. 

Comme les Religieux ont partout ejte les premiers 
employe{ it la conquejte des ames) & de la Miffion 
des Peres Recolle8s en Canada. 

CHAPITRE IT. 

La di uine prouidence a difpofe ainfi des chofes, que 
tous ceux qu'il a enuoye it la conquefie des ames fi-, 
delles) ont efie Apofires ou gens Apofioliques. La doc­
trine & fainCtete defquels il a pleu it Dieu de confir­
mer par miracles authentiques & irreprochables) & 
depuis l'an 600 it paine fe trouuera il aucune conuer­
Lion de peuples infidelles) qui n'ait efie entreprife par 
des Religieux) faifans profeffiond'obeiffance) pauure­
te & chafiete) & fi vous prenez la peine de lire les 
hifioriens vous verrez qu'il n'y a coin OU l'Euangile 
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ait elM prefche depuis II quatre cens ans) que ce n'ait 8 
efie des Religieux de SainEt Fran~ois qui en ayent 
faiEt l'ouverturt; aux defpens de leur propre vie. 

Les Religieux ont done cet aduantage & prerogative 
par deffus tous les Ecclefiafiiques feculiers) qu'ils ont 
partout efie les premiers a paffer les mers) s'expo[er aux 
perils & porter l'Euangile de N ofire Seigneur en tou tes 
lesnations de la terre habitable) OU ils ont exerce indif­
feremment toutes les fonEtions de Cure ou Pafieur) 
adminifirant les Sacremens) comme il efioit bien ne­
cefiaire) puifqu'eux feuls s'efioient employez & s'em­
ploient a la conuerfion des infidelles & barbares) de 
forte que l'on peut dire que fans les Religieux les deux 
Indes) & Ie refie des peuples barbares conuertis) fe­
roient encores a conuertir) & que les Euefches qui y 
font a prefent) y ont efie efiablies de l'authorite des 
Papes par les Religieux qui y ont efie les premiers 
Euefques) comme ils y auoient efie les premiers Pre­
dicateurs apres les Apofires) & OU les Apofires mefmes 
n'auoient point penetre. 

A la verite Ie temps qui deuoit nous auoir rendu 
fages) n'a pu qu'apres de longues annees faire co­
gnoifire a nos Marchands Fran~ois) qui auoient la 
traiEte & Ie gouuernement du grand fieuue de Canada 
(defcouvertdepuis l'an r535 par Jacques Cartier) que 
fans l'ayde de quelques colonies de bons & vertueux 
CatholiquesJ ils n'y pouuoient II rien aduancer. La 9 
feule auarice leur faifoit paffer la mer pour en rap­
porter des pelleteries, & les huguenots & heretiques 
participoientegallement du profitauec les Catholiquesj 
11 les Catholiques auoient un Prefire) les huguenots 



- 26-

auoient un Minifire, & pendant qu'ils s'amufoienta 
leur difpute, les Sauuages refioient confirmez dans' 
leur irreligion pour voir & fe fcandalizer des difputes 
de religion, car ils ne font pas befies iufques la, qu'ils 
ne voyent bien nos differents & ceux qui fontle figne 
de la S. Croix ou non, comme ils m'ont eu dit quel­
quefois. 

En ces commencemensque les Fran~ois furentvers 
l'Acadie; ilarriuaqu'un Prefire & un Minifire mou­
rurent prefque en mefme temps) les mate lots qui les 
enterrerent, les mirent tous deux dans une mefme 
foffe, pour veoir {i morts ils demeureroien t en paix) 
puifque viuants ils ne s'efioient pu accorder, to utes 
chofes fe tournoient en rifee, les Catholiques fans de­
uotion s'accommodoient ayfement a l'humeur des hu­
guenots) & ces heretiques malicieux fe maintenoient 
dans leur vie libertine) point d'obfiacle nyd'empefche­
ment a leur tirannie qui for~oitmefmelesCatholiques 
d'afIifier a leurs prieres & chants de Marot) autrement 
ils n'efioient point admis dans leurs vaiffeaux ny em­
ployez en leurs manufactures) de quoy ie mefuis fou-

10 uente fois plaint, mais en vain, car II Dieu n'efi pas 
refpecte iufques la, que fon Eglife ait partout Ie def­
fus. 

C'efioit une chofe digne de compafIion de veoir 
tant de defordres, la terre ne fe cultiuoit point, Ie pa'is 
ne s'habituoit * pas, & point du tout de conuerfion ny 
d'enuie de conuertir, & neantmoins a ouyr les Mar­
chands vous euffiez dit qu'ils n'afpiroient rien tant 
que la gloire de Dieu, la conuerfion des Sauuages & 
Ie biel1 du pals, ie veux bien croire qu'ils euifent 
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quelque bonne volonte & euffent efte bien ayfe d'y 
veoir de l'aduancement, mais toufiours fans effea, a 

. caufe de leur intereft temporel auquel ils eftoient 
attachez principalement. 

Ces belles apparences firent refoudre Ie Sieur Ho:uel, 
fecretaire du Roy, perfonnage tres-affeaionne au fer­
vice de N oftre Seigneur d'eftre de la partie, & s'af­
focier avec eux, mais comme il eftoit homme iudi­
cieux & dans Ie deffein d'une perfonne qui ne refpi­
roit rien moins que fes propres interefts, il recognut 
aullitoft les deffauts de la Compagnie, a laquelle il 
propofa quefans Religieux rien nefe pouuoitaduan­
cer nyefperer, & que leur intention principale deuoit 
eftre la gloire de Dieu & la conuerfion des Sauuages, 
autrement Dieu ne benirait point leur labeur, car il 
faut premierement chercher Ie Royaume de Dieu & 
fa iuftice, & puis toutes chofes nous feront adminif­
trees 

II Cesmellieurs trouuerent ces propofitions bonnes, I I 

aduouerent leur manquement, & Ie prierent de faire 
choix avec eux, des Religieux les plus utils & de 
moindre charge a la Compagnie pour cette Million. 
La memoire encore toute recente des plus grands 
fruias que les Recolleas auoient opere dans l'Ame­
rique Orientale & au Royaumedu Toxuqued'autres 
difent Voxu, qu'ils auoient depuis nagueres conuerty 
a la foy, leur fift ieaer l'ceil fur eux & s'adreffer au 
R. P. Chapoin, Prouincial Recolleas * de la Pro­
uince de S. Denis, pour obtenir de luy quelque * Re­
ligieux pour une fi neceffaire & glorieufe Million. 

S'aadreffant a un Pere fi zeIe~ iJs n'en pouuoient 
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efperer que tout contentement) auffi en receurent ils 
les fmiEts qu'ils efperoient) i'auois l'honneur pour 
lors d'efire fon compagnon & d'auoir part a fes foins) 
auffi me fifi-il la faueur de m'en communiquer fes 
fentimens) & la bonne volonte qu'il auoit pour Ie 
fervice de nofire Seigneur en cefie affaire) i'euffe bien 
deGre deslors d'efire de la partie) fi rna bonne vo­
lonte & mon infuffifance euffent me rite cette grace) 
mais il en falloit de meilleurs que moy & cap abIes 
d'un plus grand fervice) & par ainfi il me fallut au air 
patience iufqu'en un autre temps) que Dieu couurit 
d'un voile mes imperfeEtions & furent nommez pour 
la Million) Ie R. Pere Denis lamet) pour Commiffaire 

12 Ie II P. lean Dolbeau) pourfucceffeur en casde mort) 
Ie P. J ofeph Ie Caron) & Ie P. F. Pacifique du Pleffis) 
qui furent les quatre premiers Religieux qui pafle­
rent la mer pour la conuerfion des peuples du Canada. 

Mais pour ce que la chafe eftoit d'importance & 
qu'elle ne pouuoit eftre bien faiEte que par les voyes 
ordinaires & bien feantes aux Religieux de S. Fran­
~ois) nous eufmes recours a Sa SainEtete pour en auoir 
les permillions neceffaires, lequel agreant nofire zele 
en efcriuit a fon Nonce refidant en Cour de France) 
duquel nofdits Religieux deftinez pour la Million re­
ceurent avec fa benediEtion) une permiffion verbale 
d'aller dans les terres infidelles & Canadiennes pour 
trauailler a leur conuerfion, en attendant Ie Bref que 
par negligence on ne receut que deux ou trois ans 
apres nofire entree au Canada comme il fe verra cy 
apres. 

Guydo Bentivole, par la grace de Dieu & au S. 
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Siege ApoJlolique Archeuefque de Rhodes, de la 
part de noJlre S. Pere Ie Pape Paul cinquiefme au 
Tres-ChreJlien Roy de France & de Nauarre Louys 
trei{iefine, Nonce ApoJlolique 8oc., & fpecialement 
choiji, commis & depute de par noJlre S. Pere Paul 
cinq, pour luge au Commi.f1aire en ces quartiers. 
A N. bien aime II Ie Venerable Pere lofeph Ie Ca- 13 
ron Prejfre, Religieux profe{ RecolleCl de I'Ordre 
de S. Franc;ois, Prouince de Paris, au S. Denis, & 
a taus autres Peres & Freres RecolleCls profq du-
dit Ordre de S. Franrrois cOl1jlituq en l'ordre fa-
cre de PreJlrife & Confe.IJeurs approuuq par I'or­
dinaire, lefquelsfont fur Ie point de receuoir Mif­
jion & obedience de leur Pere Prouincial, pour s'a­
cheminerauecvousen quelques can trees des Payens 
& infidelles pour moienner leur conuerjion a la 
vrayefoy & Religion Catholique, Oil que vouspou-
vq prendre auec la permiffion & licence du fufdit 
Pere Prouincial,falut & jincere dileClion en noJlre 
Seigneur. VOltS pourrqfrrauoir qu'autrefois Ie Re­
uerendiffime Archeuefque Comte de Lyon, Ambaf­
fadeur de Sa Maiejie Tres-Chrejlienne vel's NoJlre 
S. Pere, ayant requis Ie S. Siege ApoJlolique & 
fupplie fa SainClete, que fous Ie bon plaijir de fa­
dite SainClete, & auec le~ conditions cy de.IJous ef­
crites, il fut loifible au Reuerend Pere Prouincial 
des Religieux RecolleCls du fufdit Ordre S. Fran­
rrois, d'enuoyer quelques Religieux du mefine Ordre 
& de fa Prouince de S. Denis en France .. lefquels 
fu.IJent fuffifans & idoines pour II prefcher & eJlen- ) 4 
dre la fay Catholique dans les terres {J. regions infi-
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delles, &- d' autant que cefl'reuure e.Jloit de Joy meri­
toire, &- qu'il auoit pleu it Jadite Sain8ete de nous 
donner plein pouuoir de conceder les moyens com­
petens &- nece./Jaires pour l'execution de tout ce que 
de/1us par les cauJes &- raiJons Jus alleguees,par au­
thorite &- commijJion Apo.Jlolique, nous auons donne 
&- accorde, donnons (; accordons a vo.Jlre R. P. Pro­
uincial, &- a vous qui auqe.Jle nomme{, choijis & de­
putq par luy, les facultq &- priuileges Juiuants, 
deJquels vous pourre{ vous Jeruir &- preualoir au 
cas que dans ces lieux, il ne Je trouue perJonne qui 
en aye defemblables &- dont Ie temps ne foit encore 
expire, &- pour Ie temps feulement que vous, jrere 
Iofeph Caron (; vos a./Jociq demeurerq dans ces 
pays de payens &- infidelles, &- font les fuJdit* Pri­
uileges de la teneur , vertu &- pouuoir qui s'enJuit, 
.{tiauoir ejf, de recelloir tous les enfans na'is de pa­
rens fidelles &- infidelles, 8- tous autres de quelque 
condition qui foyent, lefquels apres auoir promis de 
garder 8- obferuer tout ce qui doit ejfre garde & 
obferue par les fidelles, voudront embra/1er la ve-

15 rite de la foy Chrejfienne 8- Catholique, de bap- II 
tiFr me.fmes hors les Eglifes en cas de neceffite, 
d'entendre les confeffions des penitens, 8- icelles 
diligemment entendues, fpres leur auoir impofe 
une penitence falutaire felon leurs fautes, 8- enioint 
ce qui doit ejfre enioiut en confcience, les deslier & 
abfoudre de toutes fentences d'excommunication & 
autres cenJures Ecclefiajfiques, comme az!lJi de 
toutes fortes de crimes, excq &- defi8s, mefme des 
referuq au Siege Apojfolz'que &- de ceux qui font 
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contenus dans les lettres leJquelles ont accouflume 
d'eflre leues Ie iour du leudy JainCl> d'adminiJ­
trer les Sacremens d'Euchal'ijiie, Mariage {} ex­
trerne OnClion, de benir toute Jortes de paremens> 
vaJes {} ornemens oil l'onClioTZ Jacrie n'efl pas neceJ­
Jaire, de difpenJer gratuitement les nouueaux con­
uertis qui auroient contraCle ou voudroient contrac-
ter Mariage en quelque degre de conJan;;uinite {} 
affinite que ce Joit, Jauj au premier {} Jecond, ou 
entre aJcendans {} deJcendans, pourveu que les 
femmes n'ayent point efle rauies, que les deux 
parties qui auroient contraCle ou voudroient con­
traCler Joient Catholiques> {} qu'il y ait h!fle cauJe 
tant pour les 111ariages des-ja contraClq , " que pour 16 
ceux que f'on dejire contraCler, declarer {} pronon-
cer les enjans nais {} iifus de tels Mariages legi­
times. D'auoir un Autel que vous puiflie{ porter auec 
bienfeance, {} Jur iceluy celebrer es lieux decens {} 
honejtes Oil la com111odite des E g fiJes vousmanquera. 

Enjoy {} tefinoignage de tout ce que deffus> nous 
auons commande les preJentes lettres JoubJcrittes {:; 
Joubfignees de nojfre main> ejfre [aites> jignees {} 
Jeellees de noflre Jeau par nos ahnet Louys Saua­
nutius,'noflre Auditeur 8- DoCleur en l'un {} l'autre 
droiCl {} meffire Thomas Gallot clerc a Paris licen­
cie es droiCls canon {} civil> Notaire public {} iure 
tant de l'autorite ApoJlolique que de la venerable 
COur EpiJcopale de Paris, {} Juiuant I'Edit du Roy 
deJcrit {} immatricule es Regijires de I' EueJche {} 
Cour de Parlement de Paris, demeurant auJdit' 
Paris, rue Neuue No/fre-Dame> {} noJlre Notaire en 
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ce quartier. Donne a Paris l'an de No.Jlre Seigneur 
mille fix cens dix-huiCi Ie vingtieJme du mois de 
Mars .Ainfi figne G. ArcheueJque de Rhodes, Nonce 
Apo.Jlolique & plus bas par c0111111aridement dufufdit 

I7 llh!flrijJime II ReuerendijJime Seigneur,Nonce ApoJ­
tolique & C0111111iJ1aire delegue) Th. Gallot Notaire 
public comme dejfus, & LouysSauanutius Auditeur. 

En fuitte de la permiffion de fa Sainctete don nee :l. 
nos Peres, i'ay trouue coppie d'une lettre patente du 
Roy, par laquelle fa Maiefte donne la mefme per-­
miffion a nofire R. P. Prou)ncial de la Prouince de 
S. Denis, privatiuement a tous autres, de pouuoir 
envoier des Religieux Mineurs Recollects dans les 
terres duCanada pour la conuerfion des Sauuages, & 
qu'aucun autre du mefme Ordre n'y puiffe aller qu'a­
uec fa permiffion & fous fon obedience, pour euiter 
aux defordres & confufions que In diuerfite des COffi­

miffions & fuperiorite pourroit apporter, dont voicy 
la teneur de In patente. 

Louis par la grace de Dieu, Roy de France & de 
Nauarre. A tous ceux qui ces pr~fentes lettres ver­
rontJalut. Les feu{ Roys nos predecejfeurs fe.font 
acquis Ie tiltre & qua lite de Tres-Chre.Jlien en pro­
curant l' exaltation de la JainCie joy Catholique, 
Apo.Jlolique & Ron:aine) & en la deffendant detoutes 
opprejJions, main tenant les E cclefia.Jliques en leurs 

I8 droits, & reCevans en leur Royawne tous les Ordres 
de Religieux, qui auecune purete de vieJe mettoient 
a enJeigner les peuples & les endoCiriner, tant de 
viue voix que par exemple. Et Joit ainfi que nous 
foyons remplis d'UlZ extremedefir de nous maintenir 
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8- conJeruer ledit tiltre de Tres-Chrejlien, comme 
Ie plus riche fleuron de nojlre couronne, 8- avec le­
que! nous eJperons que toutes nos aaions proJpere­
ront, vou!ans non Jeulement imiter en tout ce qui 
nous Jaa pojJible 110Jdits predeceJfeurs, mais meJ­
mes les JurpaJfer en dejir d'e;lablir ladite foy Ca­
tholique, 8- icelle faire annoncer es terres loing­
taines, barbares (; ejlrangeres oit Ie S. nom de Dieu 
n'ejl point inuoque. Nojlre cher 8- deuot Orateur, 
Ie Pere Prouincial de la Prouince de S. Denis en 
France, des Religieux de S. Franqois de l'ejlroiae 
obJeruance vulgairement appellq Recolleas, JeJoit 
cy-deuant,8- en Jecondant nos dejirs, offert d'en­
uoyer es pai's de Canada des Religieux dudit Or­
dre, pour y preJcher Ie JainCl Euangile 8- amener 
a laJainaefoy, les ames des habitants dudit pai's, 
qui Jont errantes 8- vagabondes dans leurs fan­
tajies, n'ayans aucune cognoiJ1ance du vray Dieu, 
8- a cejl effea yen ayant en II uoye nombre, leur !a- 19 
beur (par la grace de Dieu) n'auroit point ejl£! 
inuti!, au contraire quelqu'uns "' deJdits habitants 
de Canada recognoiJ1ans leur vie! erreur ont em­
braJfe auec ardeur la Jainae Foy 8- y ont receu Ie 
[aina Baptejine, nouuelle qui nous a ejle aujJi ag­
greable qu'aucune qui nous peL!fl arriuer, (; ne rejle 
a preJent qu'a affermir ce qui a ejle commence par 
leJdits Religieux, ce qui ne peut mieux ejlre qu'en 
permettant auJdits Religieux de continuer en[emble 
de s'habituer audit pays 8-y bajlir autant de con­
uents qu'ils iugeront ejlre neceJfairesJelon les temps 
8- lieux, tous leJquels conuents, monajleres & Reli-

3. 
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gieux Jeront Joubs l'obedience dudit Pere Prouin" 
cial de fa Prouince de S. Denis en France {} non 
d'autre, 8- ce pour empeJclzer toute confujion qui 
pourroit Juruenir, .ft chaque Religieux a Ion pre­
mier 1110uuement Je portoit de paffer audit pays de 
Canada, a quay dejirans remedier pour l'aduenir, 
nous auons dit 8- declare, diJons 8- declarons par 
ces preJentes jignees dRnoJlre main, no.Jlre inten­
tion 8- volonte eJlre que lePere Prouincial de La­
dite Prouince de S. Denis en France Jeul, puijJe 

20 8- h!y Joit loiJible d'enuoyer audit pays de Ca II 
nada, autant de Jes Religieux Recolle8s qu'il iu­
gera eflre neceffaire, 8- qual1d bon h!y JembLera, 
auJquels Religieux Recolle8s nous auons permis " 
permettol1s par ceJdites preJentes de Joy habituer 
audit pays de Canada, 8-y faire conJlruire {} baJlir 
un ou pLujieurs conuents 8- monaJleres,felon {} ainfi 
qu'ils iugeront eJlre a faire {} auquel pays de Cana­
da aUCUI1S autres Religieux Recolle8s ne pourront 
ailer,.fz ce n'eJl par l'obediellce q1li leur Jera donnee 
par ledit Prouincial de laditte Prouince de lainCi. 
Denis en France~ {} ce afin d'euiter toute dijJention 
qui pourroit Juruenir, fa~fant deifence a tous les 
maijires des ports {} haures de pennettre qu'aucuns 
Religieux de I'Ordre de S. FranfJois s'embarquent 
pour paffer 8- alter audit pays de Canada, jinon 
Joubs l'obedience dudit Prouincial {} de celuy qu'il 
commettra pour Juperieur. Et en tefinoignant plus 
particulierement nojtre aife8ion enuers leJdits Re­
ligieux, nous auons iceux, enJemble leurs conuents 
{} monaJleres pris en noJlre prote8ion 8- Jauuegar-
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de. Si donnons en 112andement a 110flre tres-cher 8: 
ayme coufin Ie jieur de Montmorency Admiral de 
France ou Jes Lieutenants Jur tous les ports II 8: 2 I 

haures de cefluy noflre Royaume, 8: a tous nos 
atitres iufliciers, 8: officiers qu'il appartiendra) que 
Ie contenu cy-deJ!us ils ayent a faire garder 8: 
obJeruer de point en point Jelon laforme 8: teneur, 
8: faire publier ces preJentes par tous les ports .s. 
haures, 8: lieux de leurs iurij'di8ions) Jans permet-
tre qu'il y Joit contreuenu. Mandons en outre a 
noflre Viceroy de Canada, Jes Lieutenants ou 
autres nos officiers des lieux, qu'ils ayent a main .. 
tenir leJdits Religieux Recolle8s de ladite Prouince 
de Sain8 Denis en France audit pays,[ans qu'ils y 
en puijJent receuoir aucuns qui n'ayent l'obedience 
dudit Prouincial de la Prouince de France tenant 
au Jurplus la main a l'execution de cefle noflre 
'Volonte, non obJlant quelconque * lettres a ce con­
traire~) auJquelles nous auons deJroge 8: deJrogeons 
par ceJdites preJentes. Car tel eJl noflre plaifir. 
En teJmoing de quoy nous auons fai8 11lettre noflre 
[eel a ceJdites pre[entes donne. 

Voila toutes les pieces principales & neceifaires) que 
l'on pouuoit defrrer des puiiIimces fouveraines iointes 
a l'authorite de noflre R. P. Prouincial) pour pou­
voir affermir & rendre aifeuree une fr glorieufe & me­
ritoire" Million) de Iaquelle Ie Saint-Efprit auoit efte 22 

Ie premier autheur & infpirateur comme d'une ceuure 
qui eftoit toute de Iuy & non des hommes) car qUl 
pent aIler a Iefus fr Dieu ne l'attire. 
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De l'embarquement des quatre premiers RecolleEls, 
qui annoncerent la parolIe de Dieu en Canada~ La 
maniere de cabaner des Montagnai~', ot't Ie P. 
Dolbeau hyuerna & Ie P. IoJeph aux hurons. 

CHAPITRE I I I. 

Ces bons Peres s'eftant tous difpofez par frequentes 
oraifons & bonnes ceuures a une entreprife fi pieufe 
& meritoire, fe mirent en chemin pour commencer 
leur glorieux voyage, a pied & fans argent a l' Apofto­
lique felon la coufiume des vrais freres Mineurs, & 
s'embarquerent a Honfleur l'an 1615, Ie 24 d' Aunl 
enuiron les cinq heures du foir que Ie vent & la ma­
ree leur efioient fauorables. 

Dieu qui leurauoit donne ce bon fentiment & la vo­
lonte d'entreprendre ce penible voyage, leur fift auffi 
la grace de paffer ce grand Occean & d'arriuer heu'­
reufement a la Rade de Tadou11ac OU ils prirent quel­
ques heures de repos, & de la coulerent dans Ie port 

23 a la fa II ueur de la maree OU ils mouillerent 1'anchre 
Ie 25 de May iour de la translation de noftre Pere S. 
Fra~~ois qui fut pris a bonne augure. 

Si-tofi que ces bons Peres furent a terre ils ren­
dirent graces a Dieu de les auoir affifie & conduit ii 
a propos au port de falut, & ayant donne un peu de 
refpis a leur corps fatigue des tourmentes & vapeurs 
de la mer, ils confiderent * la con tree , laquelle ils 
trouuerent d'abord fort fieri Ie, feiche, deferte & pleine 
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de montagnes & rochers auec une folitudefi profonde 
qu'illeur fembloit eftre au milieu des deferts de l' A­
rabie pierreufe, ils auoient defia yetis plus de cent. 
cinquante lieues de paIs auffi miferable & affreux, & 
doutoient encore que Ie refte du Canada fut de mefme, 
neantmoins a tout euenement iis fe refolurent d'y 
demeurer fous l'efperance que Nofire Seigneur leur 
feroit defcouurir quelque lieu propre pour fi eftablir, 
comme il a faiEl: auec Ie contentement & confolation 
interieure de tous ceux qui y ont faiEl: quelque feiour. 

lIme fouuient que lors que i'eftois en mer pour Ie 
mefme voyage, que plufieurs Huguenots fembloient 
auoir pris a tafche de me defcrier la laideur du paIs, 
& difoient qu'a la premiere veue i'en conceurois un 
defplaifir fort grand a 1'encontre de tous ceux qui 
n'auoient porte a un fi laborieux voyage OU rienn'ef­
to it capable de pouuoir contenter en fon obieEl:, les 
yeux ny 1'efprit de qui que ce fut; mais au contraire 
ie m'y trouuay fort fatisfait & pre- " nois un fingu- 24 
lier plaifir de voir ces folitudes, comme ~'euffe peu 
faire les afpres deferts de la Thebayde Oil refidoient 
anciennement ces grands peres Hermites & Anaco­
rettes. 

Le R. P. Dolbeau apres auoir feiourne un iour ou 
deux a Tadouffac, partit pour Kebec dans la premiere 
barque qui fe mit a voille, & les autres peres cinq 
ou fix iours apres dans d'autres ,vaiffeaux pour Ie 
mefme lieu. Des qu'ils arriuerent au Cap de Tour­
mente & veu ces belles prairies efmaillees en Efte de 
quantite de petites fleurettes, les bOllnes terres de 
Kebec, & l'agreable contree OU eft a prefent baiti 
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noftre petit conuent, ils reprirent nouueau courage, 
iugerent la contn!e bonne & capable d'y baftir, non 
feulement un Monaftere de pauures freres Mineurs, 
mais d'y eftablir des Colonies voir de tres-bonnes 
villes & villages s'il plaifoit au 'Roy d'y contribuer 
de fes liberalitez royales & aux marchands une par­
tie du profit qu'ils en retirent tous les ans, qui leur 
vaudroit au double a l'aduenir. 

La premiere chofe que ce bon Pere fift eftantarriue 
a Kebec, fut de rendre graces aDieu, difpofer une 
chapelle pour y celebrer la S. Meffe, & des cham­
brettes pour fe loger, mais comme en un pals tres­
pauure beaucoup de chofes luy manquans * il auoit 
recours a la patience du pauure Iefus dans la creiche 
de Bethleem. 11 y dit la premiere Meffe Ie 25 iour de 

2) luinde lamefme annee & nos autres Reli-" gieux en 
fuitte, auec des contentemens d'efprit qui ne fe peu­
uent expliquer, les larmes leur en decouloient des 
yeux de ioye, il leur eftoit aduis d'auoir trouue Ie 
Paradis dans ce pals fauuage ou ils efperoient attirer 
les Anges a leur fecours pour la conuerfion de ce 
pauure peuple plus ignorant que mefchant. 

Mais comment & par quelle inuention pourrons 
nous faire comprendre a une infinite de Preftres & 
Religieux les merites & les graces qui accompagnent 
infeparablement cefte diuine Million, la plufpart 
craignent de patir & ne veullent mettre en compromis 
leur petite confolation. Toute la France bouillonne 
de Religieux, de Beneficiers & de Preftres feculiers, 
mais peu fe peinent pour Ie falut des mefcroyans. II 
yen a uneinfinitequidemeurenticyoyfifsmangeans 
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Ie bien des pauures & courans les benefices, que * 
s'ils paffoient aux Indes & dans les pals infidelles y 
pourroient profiter & pour eux & pour autruy, mais 
ilya toufioursce mais, nous ne voulons rien endurer, 
fuyons Ie martyre & prenons des excufes qu'il y a 
affez it trauailler icy OU la vanite & Ie vice a pris tel 
pied qu'il femble incorrigible & feva dilatant comme 
une mauuaife racine. II y refteroit toufiours affez 
d'ouuriers neantmoins quand la moitie de tous les 
Religieux & des Preftres feculiers feroient en uoiez pref­
cher lafoy aux Gentils; qui manquent decequenous 
auons de trop icy, mais ilfaudroit que cefte esleEl:ion 
fe fift des plus vertueux, pour II qu'un aueugle con- 36 
duit par un autre aueugle ne tombent tous deux 
dans Ie foffe. 

Nos Religieux de Kebec, ayans tout leur petit faiEl: 
difpofe dans l'habitation) aduiferent aux moyens de 
profiter non feulement aux Fran~ois, aufquels ils 
feruoient des-ia de Chappelains) Curez & Religieux) 
leur conferans tous les Sacremens) mais principalle­
ment aux Sauuages, pour Ie falut & conuerfion def­
quels ils s'eftoientparticulierement acheminez en leur 
paYs. 

Le P. Dolbeau toufiours plein de zele) pritle pre­
mier l'effor pour les Montagnais) car il ne pouuoit 
viure fans exercer la charite laquelle Dieu auoit in­
fufe dans fon ame. II partit Ie fecond iourde Decem­
bre pour y cabaner, apprendre leur langue) les cate­
chifer & courir les bois auec eux) mais ayans par la 
grace de Dieu furmonte toutes les autres difficultes 
qui fe rencontrent en femblables occafions, la fumee 
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qui eft en grande abondance dans leurs cabanes, no­
tamment lors qu'il fait un temps nebuleux & de neige, 
luy penfa perdre la veue qu'il n'auoit des-ja gueres 
bonne, & fut plufieurs iours fans pouuoir ouurir les 
yeux qui luy faifoient une douleur extreme, telle­
ment que dans l'apprehenfion que ce mal augmen­
taft il fut contraint de les quitter apres deux moisde 
temps & reuenir a l'habitation viure avec fes freres, 
car noftre Seigneur ne demandoit pas de luy la perte 

27 de fa veue, ains qu'en Ie feruant il mefnageat pm-I) 
demment fa fante laquelle eft neceiTaire dans un fi 
grand trauail. 

Or quelqu'un me pourroit demander la raifon pour­
quoy il auoit pluitot choifi l'H yuer, temps fort in­
commode & fafcheux pour aller auec eux, que lafai­
fon d'Efte plus gaye & fupportable a la piqueure des 
moufquites pres: La principale raifon qu'on en peut 
donner. eft a mon aduis, que les Montagnais n'ont 
pas de quoyviure en Efte comme ils ont en Byuer, 
car l'Eslan qui eft leur principale manne ne fe prend 

. que pendant les grandes neiges qui tombentenabon­
dance dans les montagnes du Nord, ou ils font leur 
chaiTe au poil, & a caufe d'icelles montagnes les Sau­
uages qui les hantent font appelez Montagnais. 

Ie ne feay fi ie me trompe, mais il me femble que 
ces pauures gens viuent encore de la mefme forte de 
nos premiers parens apres Ie peche. 11s n'ont ny 
maifon ny buron & ne s'arreftent en aucun lieu 
qu'ou ils trouuent de quoy viure, la viande faillie ils 
leuent Ie camp qu'ils pofent en autre endroit ou ils 
croyent trouuer de la beile,ou du poiiTon & quelques 
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racines, qui eft ce de quoy ils viue11tprincipalement. 
Le Pere Iofeph Ie Caron touche du mefme zele du 

Pere Dolbeau) choifit pour fon lot lepaYs des Hu­
rons auquel il s'achemina auec quelqu'uns de la na­
tion quieftoient defcendus ala traiae. De la faeon 
qu'il fut traiae en fon voyage & receu dans Ie paYs ie 
n'en fcay pas les particularitez pour ne m'y eftre pas 
II trouue) mais i~ m'a affeure qu'ilfouffrit en chemin) 28 

au tan t que fon nature! pou uoi t porter) car ou tre tou tes 
les difficultez des autres qu'illuy fallut deuorer) il 
eut toufiours l'auiron en main & nageoit comme les 
Sauuages) a quoy ie n'ay iamais efte oblige) autre­
ment ie fuffe mort en chemin) i'appelle mort en che­
min non la mort mais une peine qui meuft efte infup­
portable) puis que exempt de ceft incommodite arri­
uant au port il ne me reftoit plus que la peau & les 
os) dont ie m'eftonne de la nature mefme) laquelle a 
fon dire eft toufiours fur Ie point de mourir & ne 
peut mourir tant elle fe Ratte elle-mefme. 0 mon 
Dieu que nous faifons fouuent gaigner Ie medecin 
fans caufe vraye que de la feu Ie imagination) qui 
nous perfuade fouuent des grands maux Oll il n'yen 
a que de bien petits. 

Ce bon Pere fut grandement bien receu des Hurons 
a leur mode) & luy tefmoignerent l'ayfe & Ie eonten­
tement qu'ils auoient de fa venue. lis penfoient Ie 
loger dans leurs c~banes pour pouuoir ioiiir plus com­
modement de fa prefence, & de fes diuines inftruaions 
mais comme cela repugnoit a fa modeftie religieufe) 
apresles en auoir humblement remercie & remonftre 
que leschofes qu'il auoit a traiaerauec Dieu pour leur 
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falut) deuoient eftre negociees en lieu de repos' & 
hors le bruit des enfans) ils luy en accommoderent une 
a part a la portee de la Heche hors de leur village ou 

29 les Sauuages l'alloient iournellement II vifiter & luy 
de mefme leur rendoit leur vifite dans leurs cabanes 
& par les bourgades OU il fe trouuoit fouuent auec 
eux. 

11 fe tranfporta iufques a la natton des petuneux 
OU il eut plus de peine que de confolation en la con­
uerfation de fes barbares) qui ne luy firent aucun 
bon accueil ny demonfiration que fon voyage leur 
aggreat) peut efire par l'inducrion de leurs Medecins 
ou Magiciens) qui ne veulent point efire contrariez 
ny condamnez en leurs fottifes. De maniere qu'apres 
quelque peu de feiour ce bon Pere fut contraint de 
s'en retourner a fes Hurons 011 il feiourna iufque au 
temps qu'ils defcendirent a la Traicre. Tellementque 
tout ce qu'il pCl * faire en ce premier voyage) fufi feu­
lement de cognoifire les fa~ons de faire de ce peuple) 
d'apprendre paffablement leur langue & les difpofer 
a une vie plus honnefie & ciuile) qui n'efioit pas peu 
trauaille en ce premier effay) car il ne faut pas touf .. 
iours reprendre & arguer au commencement) mais 
bien edifier & doucement captiuer en attendant le 
temps propre a la moiffon qui doit efire arroufee des 
benedicrions du Ciel & fomentee d'une faincte & 
aggreable conuerfation. 
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II Conl1ne Ie Pere IoJeph reuint en France & deJon 30 
retour en Canada auec Ie P. Paul Huet. Des 
dangers qu'ils coururent en chemin & de laJaintle 
mejJe qu'ils celebrerent pour la premiere jois a 
TadoujJac. 

CHAPITRE II I 1. 

Le Pere Iofeph ayant paffe une annee entiere dans 
le paYs des Hurons & faict tout ce qui efioit en luy 
pour les difpofer a une vraye conuerfion a laquelle 
peu de chofes repugnent. Il iugea par les chofes qu'il 
auoit veues & recognues efire expedient de faire un 
voyage en France) pour en donner aduis a Meffieurs 
de la Compagnie, afin qu'ils y pourueuffent & don­
naffent les ordres neceilaires pour une fi belle moif­
fon) de laquelle ils pourroient recueillir plus de cou­
ronnes & de gloire) que de toute autre action qu'ils 
embraffoient pour le Canada. 

Ce bon Pere partit donc de fon village pour Kebec 
le 20 de May 1616 dans l'un des canots Hurons def­
tinez pour defcendre a la Traicte) & firent tant par 
leurs diligences qu'ils arriuerent aux trois Riuieres 
le premier iour de I uillet enfuiuant) ou ils trouuerent 
le P. Dolbeau qui fi efioit rendu dans les barques II 3 I 
des nauires nouuellement arriuees de France pour 
la mefme Traicte. 

Apres qu'ils fe furent entrefaluez & rendu les ac­
tions de graces aDieu Nofire Seigneur) le bon Pere 
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Dolbeau leur apprit comme des Ie 24 iour du mois 
de Mars paffe) il auoit enfepulture un Fran~ois nom­
me Michel Colin auec les ceremonies ufrtees en la 
fainCle Eglife Romaine, qui fut Ie premier qui re­
ceut cette grace la dans Ie pals. 

La TraiCle eflant finie) tous fe rendirent a Kebec 
l'unziefme de Iuillet, d'ou au 20 du mefme mois 
apres auoir inuoque l'affiflance du S. Efprit) Ie Pere 
Iofeph fe mit en chemin auec Ie Pere Denis lamet 
pour Tadouffac, & de la pour 1a France dans les 
mefmes nauires nouuellement arriuees) qui furent 
conduits d'un vent fr fauorable) qu'en moins de fept 
fepmaines ils fe rendirent a Honfleur, ou ayans 
rendu graces a ce Seigneur) qui les auoit preferue de 
tant de perils & hazards Oll ils s'efloient expofez pour 
fon feruice, ils partirent pour Paris, ou nous les 
irons reprendre prefentement apres que ie vous auray 
dit, que Ie 15 du mefme mois) Ie Pere Dolbeau donna 
pour la premiere fois l'Extreme-OnB:ion a une femme 
nommee Marguerite Vienne) qui ertoit arriuee la 
mefme annee dans Ie Canada auec fon mary penfans 
s'y habituer, mais qui tomba bientofl malade apn!s 
[on debarquement) & mourut 1a nuit du 19 puis en­
terree fur Ie foir auec les ceremonies de 1a Sainte 
Eglife. 

32 II Meffieurs de Ie Societe furent fort ayfe de voir Ie 
bon Pere Iofeph comme une perfonne de creance & 
d'apprendre de luy mefme du [uccez de ion voyage,du 
bien qu'illeur faifoit efperer pour Ie fpirituel & tem­
porel du pals, & du zele qu'il auoit pour la conuer­
fron des Sauuages) neantmoins auec tout cela) il ne 
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peut obtenir d'eux autre chofe qu'un remerciement 
de fes trauuaux & une reIteration de leur bonne vo­
lonte a l'endroit de nos Peres, fans autre effetl: 

C'eit ce qui obligea ce bon Pere de chercher ail­
leurs Ie fecours qu'il n'auoit pil trouuer en ceux qui 
y eitoient obligez, &de penfer de fon retour en Ca­
nada en lacompagnie du P. Paul Huet, puifque de 
parler de peu plades & de Colonies, eitoit perdre temps, 
& glacer des cceurs def·iaaifez peu efchauffez, iufques 
ace qu'il pleut a Noitre Seigneurinfpirer luy mefme 
les puiifances fuperieures d'y donner ordre, puifque 
les fubalternes n'y vouloient entendre, & ne s'inte­
reifoient qu'a leur intereit propre. 

Tres-mal fatisfaitl:s & auec peu d'efperance pour 
l'aduenir, . ils fe mirent en chemin pour repaifer la 
mer, & partirent du port de Honfieur dans Ie na­
uire du Capitaine Morel, Dieppois, l'unziefme iours* 
de Mars 16 I7. II eit vray que 1'on a quelque fois Ie 
temps propre & fauorable nauigeant en mer; mais 
c'eft dans une inconitance fi grande & une bonace 
n fubitement changeante, que 1'on n'a pas a peine II 33 
gouite de l'agreable faueur d'un petit zephir qui enfie 
doucement nos voiles, que 1'on experimente les furies 
de la mer, les fiots bondifIans & la cholere de quel-
que orage qui vous va menacant d'une prochaine 
ruine. 

C'eit l'humeur de 1a mer, & l'initabilite des vents 
qui vous mettent fouuent dans les extremitez du de­
fefpoir en l'efperance, & de la ioye dans 1a triiteife; 
o bon Ie[us 1a Croix & la douceur s'entre[uiuent 
toufiours, & comme fidelles ne [e quittent iamais 
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que pour un peu) c'eft Lya & Rachelle) 1a laide & 1a 
belle) Ie bon & Ie mau uais temps) Ie fo1ei1 & la 
gres1e. 

Nos pauures voyageurs n'y penfoient pas 10rs qu'a­
pres auoir vogue heureufement un long-temps ils fe 
trouuerent enuironnez des glaces enuiron foixante 
lieues au-de~a du grand banc) qui Ieurfermerent en­
tierement Ie paiTage de plus de cent lieues d'eften­
dues) fans qu'il y eut apparence aucune de pouuoir 
percer de fi fortes murailles) ou d'exquiuer Ie mal­
heur de fes rencontres) car les vents en auoient deta­
che des pieces & morceaux qui fembloient des villes 
& chafteaux) puiiTans au poffible) & qui eut pu fans 
une affiftance particuliere de Dieu) euiter Ie choq de 
fes montagnes de glaces. 

Tous pleuroient & s'affligeoient & n'y auoit celuy, 
qui ne fut dans les affres de la mort: 6 bon Dieu di­
foient-ils) ayez pitie de nous) nous fommes perdus 
fans voftre fecours) car les maux nous enuironnent de 
toutes parts) & puis les meilleurs Catholiques s'a­
dreiTans a nos Peres) les prioient de les confeffer & 

34 fe II mettoient en eftat comme s'ils deuiTent mourir, 
la femme du fieur Hebert ne fe contenta pas d'efire 
elle mefme bien difpofee) elle esleua encore fes deux 
enfans par les coutils pour receuoir leur benediCl:ion 
qu'un chacun imploroit. 

Chofe eftrange) comme fi Ie dyable eut minute la 
ruyne tot ale de tous )pl us les Catholiques fe mettoient 
en eftat de falut & s'humiloient * deuant Dieu) & 
plus les perils & dangers fembloient augmenter & 
les menacer d'une prochaine ruine. 
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Aux bons iours de Pafques mefme & a l' Afcenfion) 
Pentecoite) & autres feites principales) c'eitoit lorf­
qu'ils n'efperoient plus autre fepulture que Ie ventre 
despoiffons, puis que plus grands& eminents eitoient 
les dangers & les tourmentes) que plus grandes ef­
toient les feites. 

On auoit def-ia prie Dieu pour eux a Kebec les 
croy-ans morts & fubmergez) lorfque Dieu leur fiit la 
grace de les deliurer & leur donner paffage pour Ta­
douffac) ou ils arri ueren t a bon port Ie 14 iour de 
I uin) apres auoir eire treize femaines & un iour en 
mer dans-des continuelles apprehenfions de la mort) 
& ii fatiguez qu'ils n'en pouuoient plus. 

D'exprimer les aEl:ions de graces qu'ils rendirent 
a Dieu) a la Vierge & aux SainEl:s) il feroit impof­
fible, puifque leur obligation eitoit comme des morts 
reffufcitez en vie par leur beneficence. 

Le P. Io:eph monta a Kebec dans les premieres 
barques appareillees, pour aller /I promptement af- 35 
feurer les hyuernants de leur deliurance) & comme 
Dieu auoit eu foin d'eux au milieu de leurs plus 
grandes affii8:ons & les auoit protege. 

Le P. Paul reita a TadoumlC, OU il celebra la 
faincte meffe pour la premiere fois dans une chapelle 
qu'il baitit a 1'ayde des Mattelots & du Capitaine Mo­
rel) auec des rameaux & feuillages d'arbres Ie plus 
commodement que 1'on peut. Pendant Ie S. Sacrifice 
deux hommes decemment veitus eitoient a fes coites 
auec chacun un rameau en main pour en chaffer les 
moufquites & coufins) qui donnoient une merueil­
leufe importunite au Preitre) & l'euffent aueugle ou 
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faiEl: quitter Ie S. Sacrifice fans ce remede qui eft afiez 
ordinaire & autant utile que facile. 

Le Capitaine Morel fift en mefme temps tirer t0US· 
les canons defon bord) en action de grace &reiouiffan­
ce de voir dire la SainEl:e Meffe OU iamais elle n'auoit 
efte celebree) & apres les prieres faiEl:es) pour rendre 
Ie corps participant de la fefte auffi bien·que 1'efprit, 
il donna a difnera tous les Catholiques) &1'apres midy 
on retourna de rechef dans la chapelle) chanter les ve[­
pres folemnellement) de maniere que cet afpre defert 
en ce iour la fut change en un petit Paradis) OU les 
louanges diuines retentiffoient iufques auCiel au lieu 
qu'auparauant on n'y entendoit que la voix des ani­
maux qui couuent ces afpres folitudes. 

Lorfqu'on batifioit la chappelle) il y auoit plaifirde 
36 voir les Sauuages fe mettre en peine II pourquoy on 

vouloit la cabaner (penfant que ce fut pour une ha­
bitation), & diioient qU'eft-ce que 1'on penfoit faire de 
fe mettre en lieu fi miferable) Oll eux mefmes ne fe 
cabanoient iamais (a caufe des exceffiues froidures) fi­
non pour la TraiEl:e & la pefche & aucunement pour 
la chaffe) qui n'eftoit bonne que dedans les bois; mais 
quand ils eurent appris que c'eftoit pour y chanter les 
louanges de noftre Dieu) & pour Ie remercier d'auoir 
delivre nos freres du peril des glaces) ils approuuerent 
noftre deffein & y voulurent affifter eux mefmes (en 
dehors) auec une attention & un filence plus loliable 
que celuy des heretiques) qui en grondoient entre 
leurs dents. 

Cette chappelle a fubfifte plus de fix annees fufpied) 
bien qU'elle ne fuft baftie que de perches & de ra-
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meaux comme i'ay dit, mais la modefiie & retenul:: 
de nos Sauuages n'efi pas feulement confiderable 
en cela, mais ce que i'admire encore dauantage, efi : 
qu'ils ne. touchent point aux barques ny aux cha­
louppes, que les Fran~ois laiffent fur la greue pendant 
les hyuers j modefiie que les Fran~ois mefme n'au­
roient peut efire pas en pareille liberte, s'ils n'auoient 
l'exemple des Sauuages. 

11 me femble que la Tourterelle & Ie Roffignolfont 
le vray fymbole des reprou uez & predefiinez, car la 
premiere ne faia que pleurer & l'autre de fe refiouir. 
Le iufie patit & Ie reprouue fe refioiiit, l'un efi tou­
Gours heureux & l'autre toufiours mal-heureux, mais 
'ce toufiours n'efi qu'un moment deuant l'eternite. 0 

II mon Dieu voicy une verite cognue de bien peu de 37 
perfonnes, car on ne faia efiat auiourd'hui, que de 
ceux qui ont de quoy & qui font en faueur, 6 ri­
cheffes & richars vous perirez, vous mourrez & ferez 
enfeuelis aux enfers, fi vous ufez mal des biens que 
Dieu vous a donne. Et vous 6 Roys, oyez & entendez; 
& vous 6 luges de la terre apprenez que cefie puif­
fance laquelle vous exercez maintenant, vous a efie 
donnee par ce Dieu tout puiffant, qui demandera 
compte de toutes vos <:euures) & efpluchera vos pen­
fees, d'autant que vous efians les Minifires de fon 
Royaume, n'aurez iuge felon droiture & equite ny 
garde la loi de iufiice, moins auffi chemine con forme­
ment a la volonte de vofire Dieu, pourquoy bien-tofi 
& fort horriblement, il s'apparoifira 11 Vous, a caufe 
de Iarigueurdu iugement,quifera faia a ceuxlaqui 
commandent: car la mifericorde efi pour les pauures: 

4· 
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mais les puiffans [eront punis puiffamment, pour­
quoy gardez-vous, vous autres qui afpirez au com­
mandement, puifqu'il vous doit fervir de condemna­
tion. 

Le bon Capitaine Morel, forthomme de bien & tres­
bon Catholique, eftoit celuy par Ie moyen duquel nos 
Peres maintenoient un chacun dans leur deuoir & en 
bon Chreftien, car l'exemple d'un chef fert d'un grand 
commandement aux fuiects, mais tous n'enfuiuoient 
pas neantmoins fes traces & fes confeils, pour ce que 
tous n'eftoient pas Catholiques & feruiteurs de Dieu 
comme luy, comme ila bien tefmoignedu *depuis, aux 

38 defpens de fa propre II vie, en un voyage qu'il fit au 
Leuant, auquel ayant efte pris par les infidelles & bar­
bares, on m'a dit qu'il fut par eux cruellement traiEh!, 
& enfin impalle pour n'auoirvoulu renier la foy c9mme 
auoientfaicts pluGeurs de fes compagnons Mariniers, 
& partant peut eftre conte au nombre des Martyrs. 

I'aydit cy-deffus qu'il femble que Dieu n'en vueille 
qu'aux bons, & laiffe en profperite les mefchants, 
comme les prifonniers des Hurons qu'on engraiffe 
pour Ie feu, mais c'eft ce qui nous doit encourager & 
non point affiiger, difans auec l' Apoftre en toute hu­
milite. ADieu ne plaife que ie me glorifie en autre 
chofe qu'en la Croix de mon Sauueur. 

A mon voyage de la Nouuelle France ie communi­
quay fouuentauec un bon Catholique nomme Ie Capi­
taine Cananee, qui auoit receu des difgraces en mer 
autant qu'homme de fa condition. II auoit efte pris & 
repris des Pirates tant d' Algerqu'autres, qui 1'auoient 
mis au blanc & reduit a feruirceux qu'il auroit pu au-
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paravantcommander. Retournant de Canada pour la 
France Ie fieur de Caen General de la flotte luy donna 
Ie gouuernement & la condui;tte d'un petit nauire, 
auec I2 ou 13 Matelots Catholiques & huguenots 
pourconduire a Bordeaux. 

Ie defirois fort paifer dans fon bord, tant pour la de­
uotion que i'auois a la fainCte Magdeleine de laquelle 
Ie vaiifeau portoit Ie nom que pour Ie contentement 
particulier que ie receuois a la communication de ce 
bon&ver-II tueuxCapitaine, mais ledit fieur de Caen 39 
General & Ie fieur de Champlain auec quantite denos 
amis me diifuaderent dem'embarquer dan; un fi pe-
tit vaiifeau, plus ayfe a perir qu'un plus grand, outre 
l'incommodite de balotage. 

Ie me refolus done a leur confeil & me teins a ce 
qu'ils en voulurent, pendant que ce pauure Cananee 
print vers la Manche la routte de Bordeaux, d'ou nous 
ne l'eufmes pas a peine perdu de veue qu'il fut enleue 
par les Turcs, & mene en captiuite, ou il eft mort 
comme ie croy en bon Chreftien, apres auoir fouffert 
au-del a des forces humaines, & gaigne Ie Paradis par 
la Croix. 

Faute d'alimens necejJaires, la pluJpart des Fran­
cois tomberent malades a Kebec. Deux de tue{ 
par les Sauuages qui auoient encore dejJein Jur 
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les autres 8- d'un huguenot qui voulut trop tard 
differer fa conuerjion. 

CHAPlTRE V. 

Les affaires du Capitaine Morel efiant expediees a 
Tadouffac, on fe mifi fous voile pour Kebec, OU la ne­
ceffite de toutes chofes commen~oit a efire grande & 
importune auxhiuernants, qui ne furent neantmoins 

40 gueres foulagez pour la venue des barques qui ne II 
donneren t pour tou t rafraifchiffemen t, a 50 ou 60 per­
{onnes qu'ils efioient, qu'une petite barrique de lard, 
laquelle un homme feul porta fur fon efpaule depuis Ie 
port iufques a l'habitation, de maniere qu'auant la fin 
de l'annee, ils tomberent prefque tous malades de la 
faim & d'une certaine ef pece de maladie q u'ils a ppellent 
Ie mal de terre, qui les rendoit miferables & languif­
fans, & ce par la faute des chefs qui n'auoient pas fait 
cultiuer les terres, ou eu moyen de Ie faire. 

Tout l'equipage efiant arriue a Kebec, chacun fe 
confola Ie mieux qu'il peut des biens de Dieu, car il 
n'y en auoit gueres d'autre, force croix & peu de pain. 
Le retour du P. Iofeph minuta un autre pareil voyage 
au P. Dolbeau qui croyoity pouuoir dauantage, & re­
prefenter mieux les neceffitez du pals, mais il eut 
affaire auec les mefmes efprits, & toullours auffi mal 
difpofez au bien, & partant n'y 'fifi rien dauantage que 
perdre fes peines & s'en retourner de rechef en Ca­
nada en qualite de Commiffaire auec Ie frere Modefie 
Guines, auffi mal-fatisfait de fes meffieurs qu'auoit 
efie Ie P. Jofeph. 

Ce peu d'ordre les fifi a la fin refoudre de recom-
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mander Ie tout it Dieu, fans fe plus attendre aux mar­
chands, & faire de leur cofie ce qu'ils pourroient, 
puifqu'il n'y auoit plus d'efperance de fecours. En 
fuitte de quoy un chacun des Religieux fe propofa un 
pieux & particulier exercice auec l'ordre du R. P. 
Commiffaire, lesuns d'aller hyuerner auec les Monta II 41 
gnais, les au tres d'adminifirer les Sacremens a ux F ran­
~ois, & ceux qui ne pouuoient davantage chantoient 
les louanges de nofire Dieu en la petite Chappelle, inf­
truifoient les Sauuages qui les venoient voir & vac­
quoient it la fainEl:e Oraifon, & it ce qui efioit des.fonc­
tions de Religieux. 

Pendant Ie voyage du P. Dolbeau, Ie P. Iofeph fifi 
Ie premier mariage qui fe foit faiEl: en Canada auec les 
ceremonies de la S. Eglife, entre Efiienne Ionquefi 
Normand, & Anne Hebert, fille aifnee du Geur He­
bert, qui depuis un an efioit arriue it Kebec, luy, fa 
femme, deux fil1es & un petit gar~on, en intention de 
s'y habituer & y perfeuerent encores it prefent, no­
nobfiant les grandes trauer[es des anciens marchands 
qui les ont traiEl:ez auec toutes les rigueurs poffibles, 
penfans peut efire leur faire perdre l'enuied'ydemeu­

.rer & it d'autres mefnages de s'yaller habituer qu'en 
condition de feruiteurs ou plufiofi d'efclaues, qui ef­
toit une efpece de cruaute auffi grande que de ne vou­
loir pas qu'un pauure homme iouiffe du fruiEl: de fon 
trauail. 0 Dieu partout les gros poiifons mangent les 
petits. 

Meffieurs les nouueaux affociez ont it prefent adoucy 
toutes ces rigueurs & donne tout fuiet de contentement . 
it ce1l:e honnefie familie qui n'efi pas peu it fon ayfe, & 
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promettent encores de tres-fauorables conditions & un 
bon traiEtement a toutes les autres famines qui s'y 
voudron taller ranger qui de pa u ures icy, fe peuuent 
rendre 1a faci1ement accommodes, s'ils font gens de 

42 bien II & foigneux de trauailler, car les mauuais, ny 
les faineans, ne font bons nulle part. 

Pour un furcroy de mal-heur, auec les maladies 
& les necefIitez qui eftoient tres-grandes dans l'habi ... 
tation, on eftoit menace de huiEt cens Sauuages de 
diuerfes nations, qui s'eftoient affemblez es trois Ri­
vieres it deiTein de venir furprendre les Fran~ois & 
leur coupper it tous la gorge, pour preuenir la ven­
geance qu'ils euffent pu prendre de deux de leurs 
hommes tuez par les Montagnais enuiron la my A­
uril de l'an 1617. 

Mais comme entre une multitude il eft bien diffi­
cilequ'il n'yaye diuers aduis.Cettearmeede Sauuages 
pour auoir efte trop long-temps a fe refoudre de la ma­
niere d'affaillir les Fran~ois, en perdirent l'occafion, 
plus par diuine permiffion, que pour difficulte qu'il 
y eut d'auoir Ie deffus de ceux qui y eftoient def-ja 
plus de demi morts de faim & abattus de foibleffe. 
Le Capitaine La Foriere (que i'ay fort cognu) fin & 
cault entre tous les Sauuages & capable de conduire 
quelque bonne entreprinfe, voyant leur coup failli, & 
bien certain que les Fran~ois auoient retrouue les 
corps morts fur Ie bord de la riuiere, & fceu Ie mau­
uais deffein de leuraffemblee, vint it l'habitation OU 
un nomme Beauchefne commando it pour 101'5 J & 
faifant de l'effare & comme ne f~achant pas que les 
Fran~ois euffent def-ia efte aduertis J dit qu'il Iuy 
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vouloit parler en fecret & a tous ceux de fes gens qui 
auoient de l'efprit) c'eft-a.-dire quelque authorite) II 43 
charge ou office au Confeil) & que les autres n'en en­
tendiifent rien ; voyez la fineiTe du bon homme) pour 
defcouurir une chofe qu'on f~auoit. def-ia & qu'il ne 
pouuoit taire qu'en fe rendant coupable. 

n leur dit done) comme deux Francois auoient efte 
j 

tuez par des Sauuages particuliers qu'il ne cognoiifoit 
point) & de plus qu'il y auoit aux trois Riuieres enui­
ron huiCt cens ieunes hommes de diuerfes nations, af­
femblez pour leur venir coure fus & fe rendre maiftre 
de l'habitation) & que pour fon particulier il n'auoit 
iamais efte confentant d'une fi mefchante refolution) 
clelaquelleilles auoit bien voulu aduertir) afin qu'ils fe 
donnaiTent fur leur garde)& que pour un plus euident 
tefmoignage de fa fidelite) il vouloit cabaner aupres 
d'eux) & moyennerquelque accommodement entr'eux 
& les Sa u uages. 

N.os Peres & tous ceux du Confeil) iugerent bien a 
lacontenance du bon hom me & en tous fes difcours) 
qu'il traiCtoit pour fon intereft particulier) d'eftre 
continue dans l'amitie des Fran~ois aufquels il n'auoit 
peu nuire) & n'eftre pas declare ennemy de ceux de fa 
patrie qu'il fembloit abandonner pour fe ioindre a 
nous) mais d'un procede fi fubtil & une inuention fi 
gentille) qu'il eut par cefte fagefie des prefens de toutes 
les deux parties. 

Or apres plufieurs allees & venues) l'armee fauua­
geife confiderant) que difficillement pourroient iis 
prendre les Fran~ois fans ar- II mes) comme ils euifent 44 
pu faire quelque temps auparaua,nt) & n'ayant plus de 
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q uoy vi ure, ny moyen de chaffer ny pefcher, pour n'en 
efhe la faifon. Ils en uoyeren t Ie mefme la F oriere de­
mander pardon & reconciliation auec les Fran~ois, 
auec promeffe de mieux faire a l'aduenir, ce qu'ils ob­
tindrent d'autant plus facilement que la paix eftoit ne­
ceffaire a l'une & a l'autre des parties. En fuitte ils en­
voyerent quarante canots de femmes & <,i'enfans pour 
auoir de quoy manger, difans qu'ils mouroient tous 
de faim, ce que confidere par ceux de l'habitation, ils 
leur diftribuerent ce qu'ils purent, un peu de pru­
neaux& rien plus, car la neceffite eftoit grande partout. 
entre nous auffi bien qu'entre les Sauuages : laquelle 
fut caufe de nous faire tous filer doux & tendre a la 
palX. 

La chofe eftant reduite a ce point, il ne reftoit plus 
qu'a conclure les articles, mais pour ce que les Sau­
uages demeuroient toufiours a leur ancien pofte, on 
enuoya fauf conduit a leurs Capitaines pour deieendre 
a Kebec, oil ils arriuerentchargez de prefens&de COffi­

plimens auee des demonftrations de vraie ami tie, pen­
dant que leur armee faifoit alte a demi lieue de lao 

Les harangues ayans efte faiaes & les queftions ne­
ceffaires agitees auec une ample proteftation desMon­
tagnais qu'ils ne eognoiffoient les meurtriers des Fran­
~ois, ils offrirent leurs prefens & promirent qu'en tout 

45 cas ils fatisferoient a cefte mort. Beauchefne & II tous 
les autres Francois eftoient bien d'auis de les receuoir 
a cefte conditi;~; mais Ie P. Iofeph Ie Caron & Ie P. 
Paul Huet, s'y oppoferent abfolument, difans qu'on 
ne deuoit pas ainfi vendre la vie & Ie fang des Chref­
tiens pour des pelleteries, & que ce feroit tacitement 
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autorifer Ie meurtre) & permettre aux Sauuages de fe 
vanger fur nous & nous mal-traiaer a la moindre fan­
tafie mufquee qui leur prendroit) & que fi on receuoit 
quelquechofe d'eux) que ce deuoit efl:re feulement en 
depofl: & non en fatisfaaion) iufques a l'arriuee des 
nauires) qui en ordonneroient ce que de raifon. Ainfi 
Beauchefne ne receut qu'a cefl:e condition. 

De plus nos Peres infifl:erent que les meurtriers de­
uoient eftre reprefen tez) mais ne l'ayant pu obtenir fur 
l'excufe que les Sauuages faifoient de ne les cognoifl:re 

. point. Ils leur demanderent deux ofl:ages pour aifeu­
rance qu'ils les reprefenteroient venans a leurcognoii­
fance)& efl:ant interpelle) cequ'ils promirentfaire)puis 
nous donnerent les deux ofl:ages qui furent deux gar­
~ons) l'un nomme Nigamon) & l'autre Tebachi) aifez 
mauuais gar~on bien qu'il [uit fils d'un bon pere) pour 
Ie premier ilefl:oit aifez bon enfant & fe porta toufiours 
au bien. Nos Peres l'infl:ruirent ala foy & aux lettres 
pendant tout un hyuer qu'il demeura auec nous) & a 
l'arriuee des nauires il eut efl:e bien ayfe d'aller en 
France pourviure parmi les Chrefl:iens) mais ny luy 
ni eux ne Ie peurent obtenir des II Marchands) non 46 
plus que pour plufieurs autres; pour Ie fecond il s'en­
fuit apres auoir eM quelque temps a l'habitation) de 
quoy on ne fe mit guere en peine) auffi n'y auoit il 
guere d'efperance de pouuoir faire d'un fi mauuais 
gar~on un bon Chrefl:ien . 
. Les Nauires qu'on attendoit au Printemps arriue­

rent fort tard particulierement Ie grand dans lequel 
commandoit Ie fieur du Pont Graue) Ie petit arriua 
a£fez fauorablement, mais fi peu muni de viauailles 
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qu'il n'en auoit quail que pour fon voyage) cependant 
on ne f~auoit plus que manger) tout Ie magailn eftoit 
defgarni & n'y auoitplus de champignons par la cam­
pagne) ny de racines dans Ie iardin; on regardoit du 
cofte de la mer & on ne voyoit rien arriuer, la faifon fe 
paffoit & tous fe defefperoient du falut du lieur du 
Pont & d'eftre fecourus affez a temps. Les Religieux 
eftoient affez empefchez de confoler les autres pendant 
qu'eux mefmes patiffoientplusque tous. Leur recours 
principal eftoit a la fainEte Oraifon & aux larmes qui 
leur feruoient en partie de pain, & tafchoient de con­
foler les pauures hyuernans en leur prefchant la pa­
tience & d'efperer en Dieu qui n'abandonne iamais 
les ilens au befoin, & comme Ie P. Paul leur eut re­
commande de prier pour ledit lieur du Pont) pendant 
que luy mefme difoit la fainEte Meffe a fon intention, 
ils fe prirent tous a plorer & fe lamenter auec tant de 
vehemence qu'ayan t fiechi Dieu a exaucer leurs vceux 

47 illeur flft la II grace de voir peu de iours apres ledit 
fieur du Pont auec Ie grand Nauire qu'ils penfoient 
eftre perdus) eftre dans leur port affeure) ce qui leur 
caufa une ioye telle que 1'on peut penfer. 

Si iamais ils deuffent lolier Dieu ce fut lors, car Ie 
fubieEt y eftoit grand & puiffant) comme des perfon­
nes fecourues au temps qu'ils croioient tout perdu 
& les chofes plus defefperees) les louanges qu'ils en 
rendirent aDieu furent accompagnees non plus de 
larmes de trifteffes) mais de ioye auec un tel exces 
qu'ils en eftoient comme hors d'eux mefmes) dont la 
nature par fes deux pamons fut quafi eftouffee & 
com me n'ayant plus de fentiment. Le fieur du Pont 
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entra dans la chappelle auec les autres pour y rendre 
luy mefme fes vreux & accompagner leur deuotion 
comme il flft auec un rare exemple) car comme ils 
auoient efte dans Ie hazard de mourir de faim) luy 
d?autre cofte auoit penfe perir dans les eaues) & eftre 
enfeuely dans Ie ventre des poiiTons. 

De cefte quantite de malades quela necefIit~ auoit 
alite) n'en mourut neantmoins aucun fors un huge-
not EfcoiTois) qui felon les apparences ne deuoit pas 
fi toft mourir, ie croy que ce pauure homme eftoit he­
retiquepluftoft par refpeCl: humain) & peurdedefplaire 
itfon maiftrequ'autrement) puis qu'eftant d'une reli­
gion fi contraire it la noftre il defiroit neantmoins 
auoir Ie P. Paul it fa mort & non pluftoft) comme fi 
Dieu luy eut donne II parolle & choix de l'heure de fa 48 
conuerfion) & en auoit fort encharge la dame Hebert) 
laquelle ne voulant manquerit une reuure ficharitable 
& qui concernoit la conuerfion & Ie falut d'une ame 
egaree) en flft fon deuoir & pria Ie Pere de s'y 
trouuer) ce qu'il flft it l'inftant mefme, mais comme 
i1 penfa luy parler de fon falut & de fe remettre dans 
Ie giron de la S. Eglife par une vraye conuerfion it 
Dieu) il luy refpondit d'une voix affreufe) fouuent 
relteree; mon Pere il eft trop tard) il eft trop tard) & 
n'en pu iamais tirer autre refponce pendant trois 
quarts d'heure de temps qu'il demeura lit aupres de 
lui, & mourut ainfi defefpere de la mifericorde de 
Dieu, rendant fon arne miferable entre les mains de 
Sathan) qui l'emporta au profonJ des enfers en puni-
tion de fon ingratitude & pour auoir refufe la grace 
au temps que Dieu la luy prefentoit. Pour nOLlS ap-
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prendre a nous autres) de n'attendre point fi tard 
noftre conuerfion & l'amendement de noftre vie, peur 
de ne pas trouuer Dieu quand nous Ie chercherons, 
s'ilne nous a trouU(~ quand il nous a cherche. 

Le fieur du Pont ayant mis ordre a tout ce qui ef­
toit neceifaire pour l'habitation & confole un chacun 
de fes viCtuailles) il monta aux trois Riuieres pour la 
TraiCte) ollIe P. Paul fifi dreifer une Chappelle auee 
des rameaux pour la fainCte Meife qu'il y celebra tout 
Ie temps qu'on fut lao II excita auffi Beauchefne & 
tous les autres Francois de faire les feux de la S. , 

49 Pierre & de tirer en l'honneur du SainCt II tous les 
perriers de la barque. Le Borgne de l'Isle Capitaine 
Algoumequin y eftoit prefent; mais comme on luy 
vint a dire de fe retirer de derriere Ie perrier qu'on 
alloittirer) il s'en fcandaliza & n'en vouloit rien faire) 
difantqueles vraisCapitaines n'auoient point de peur) 
mais on Ie contraignifi pourtant de fe retirer) qui fut 
bien a la bonne heure pour luy & pour les Fran~ois) 
car Ie perrier creua & ietta fa culaife par Ie mefme 
endroit d'ou on l'auoit faiCt fortir) & s'illuy fut mef­
arriue nonobfiant l'aduertiifement qu'on luy auoit 
donne ceux de fa nation l'euifent creu tue a deifein) 
& nous euifent faiCt la guerre unis auec tous les 
autres Sauuages) lefquels quoy que moins armez que 
les Fran~ois efioient capables de nous troubler& ve­
nir a main armee iufques a l'habitation) ou on n'eft 
pas fi fort qu'on aye befoin d'ennemis plus forts que 
les mou[quites& la faim. La TraiCte eftant finie& les 
Sauuages partis) ehacun rentra dans les barques qui 
fe rendirent promptement a KebecJ ou il fut iuge a . 
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propos & neceifaire aux PP. Paul & Pacifique du 
Pleifis) de faire un voyage en France dans les pre­
miers Nauires qui fe mettroient fous voile) pour Ie 
bien du pals) ce qu'ils executerent comme bons Reli­
gieux) la mefme annee) & reuindrent la fuiuanteauec 
Ie PereGuillaume Poulain) fans auoir pu gaigner fur 
l'efprit des Marchands non plus que les autres Reli­
gieux precedens. 

Du premie1' lubile gaigne en fa Nouuelle France. 50 
De la mort du Frere Pacifique) 8- du commence­
ment. de noflre Conuent de Sain8 Charles en Ca­
nada) auec ·une lettre du P. Denis lamet, Com­
mifJaire trai8ant de noflre eflabliJ!ement. 

CHAPITRE V I. 

11 ne fuffit pas au malade d'auoir une bonne mede­
cine 'Pour fe faire qui tte de fon mal). il la fa uta ualler 
11l'on en veut receuoir guerifon. Dieu eft mort pour 
tous) mais tous ne cooperent point a la grace) & par 
ainfi tous ne feront pas fauuez. Ie m'efioi.iy mainte­
nant en mes fouffrances pour vous & accomplis Ie 
refte des afflictions de Iefus-Chrift) en rna chair pour 
fon corps qui eft l'Eglife) difoit Ie S. Apoftre aux Co-
1011. I. 

Le R. P. Dolbeau comme un bon pere fpirituel 
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qui a foing de fes ouaillesy apporta de France un Iu­
bile obtenu de nofire S. Pere Ie Pape pour Ia Nou­
uelle France, lequel iI publia Ie 29 Iuillet 1618 dans 
la Chappelle de Kebec (car il n'y a pas encore d'E­
glife) & en fifi faire la procefIion pour l'ouuerture 
cinq ou fix iours apres fon arriuee, au grand con ten­
tement & confolation d'un chacun, pour efirele pre-

S I mier qui fe foit iamais gaigne dans Ie Canada." Le 
P. Iofeph qui def-ia auoit paffe une annee entiere 
dans Ie pays des Hurons, defira aufIi d'aller hyue~7 
ner auec les Montagnais pour apprendre leur langue 
& les infiruire par apres en la foy, il partit Ie 9 de 
Nouc:mbre 1618 auec un ieune gar~on Fran~ois, qui 
defiroit fe rendre capable de feruir un iour de truche­
ment a la compagnie des marchands. Les peines & 
les incommoditez q u'ils fouffrirent furent tres gran des 
a la verite, car outre qu'il leur falloit fouuent changer 
de place, & faire tous les iours de nouueaux trous 
dans Ie profond des neiges pour fe pouuoir coucher & 
y paffer les longues nuiEl:s de l'hyuer, la fumee & les 
grands froids luy donnoient encore bien de la peine, 
mais beaucoup plus la faim & la necefIite lors que 
manquans de chaffe, ils ne f~auoient de quoy fer.afIa­
fier, & cela leur arriuoit affez [ouuent par Ie mauuais 
mefnage des Sauuages, car lorfqu'ils auoient de quoy 
ils faifoient iour & nuiEl: bonne chere & bon feu, fans 
fans fe foucier du Iendemain, mais quand tout eftoit 
difIipe & que la chaITe & la pefche ne leur en difoit 
point, vous eufIiez veu alors des gens bien empefchez 
a contenter des ventres qui n'auoient point d'oreilles. 

Quand on veu t alIer demeurer ou hyuerner auec les 
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Sauuages errar1ts, on fe met fous la conduite d'un de 
leur chef de famille, lequel a foing de vous nourrir 
& heberger comme fon domeitique, ou comme fon en­
fant, car de fe mettre au commun on ne feroit II pas 52 
bien, & fi onn'y pourroit fubfiiter longuement, pour 
ce qu'ils fe feparent fou uent pour la charre, les uns d'un 
coite & les autres d'un autre, & par ainfi ne pouuant 
faire voitre cas a part, faudroit que mourufIiez de faim 
ouque retournafIiez auec les Francois. 

Celuyauec lequelle P. Iofeph hyuerna fe l{ommoit 
Choumin, qui fignifie en langue Montagnatte Un Rai­
fin, les Fran~ois 1'appelloient Ie Cadet a caufe qu'il eit 
fort propre & net de fa perfonne, fent peu fon fauuage, 
& rend tout Ie feruice qu'il peut aux Fran~ois qu'il 
aymecordialement& veritablement, & non feintement 
ou auec difIimulation comme 1'on faiCl: pour Ie iour­
dhuy. 

Pendant cet hyuernement, la femme de Choumin 
accoucha d'un gar~on qu'il voulut eitre nomme Pere 
Iofeph, qui eitoit Ie plus grand figned'amitie qu'il eut 
,pu temoigner a ce bon Pere, car en effeCl: ill'aymoit de 
cceur & d'affeCl:ion. Illuy dit doucement: Pere Iofeph 
mon frere (ainfi l'appelloit-il) voila rna femme qui eit 
'accouchee d'un gar~on, commen t l'appellerons nous, 
ie voudroisbien qu'il fe nommait Pere Iofeph. A quoy 
Je Pere luy repartiit qu'il vaudroit mieux qu'il luy 
donnait Ie nom tie monfieur du Pont Pun des Capi­
taines & Chefs de Ia TraiCl:e, qui feroit un bon moyen 
de fe faire aymer de Iuy & de profiter en fes vifites. Car 
difoit Ie Pere Iofeph, mon ami tie t'eit des-ia toute ac­
quife & t'aymeray toufiours fans cette gratification, & 
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53 en outre ie f uis pa u ure & hors de la pu iffance de te II 
pouuoir faire du bien comme peut monfieur du Pont, 
aduife donc bien a ce que tu dois faire, afin que tu ne 
t'en repente *point par apres ; car ie te dis de re~hef que 
ie t'aYII?-e & ne te peux faire riche. II n'importe, ref­
pondit Choumin, j'ayme bien monfieur du Pont & 
tous les Fran~ois, mais ie t'ayme encoreplus qu'eux 
tous. C'eft pourquoy ie veux qu'il fe nomme Pere 10-
feph, & quand il fera grand ie te Ie donneray pour l'inf­
truire & demeurer a uec toy, car ie ne veux point qu'il 
foit marie, ains qu'il foit habilIe & viue comme toy. 

Et puis luy monftrant fon autre fils qui eftoit celuy 
qui a efte depuis baptife a noftre Conuent de Kebec, & 
trauaille par Ie demon, luy dit; en voicy encore un 
autre que ie te donneray quand il fera un peu plus 
grand pour enuoyer en France, & veux qu'il foit bap­
tife & vi ue encore comme toy, fans femme & en mefme 
habit. Ils eurent plufieurs autres entretiens fur ce fu­
jet, dans lefquels Ie P. 10feph prenoit occafion de luy 
parler de Dieu & de noftre croyance, & Ie Salluage de 
l'entretenirde leurs refueries &fu perftitionsaufquelles 
il recognoiffoi t 1 uy mefme par les raifons d u Pere, un 
grand aueuglement, Puis fut conclud que Ie nouueau 
ne fe nommeroit Pere 1ofeph, & y eft encore appelle 
par les Fran~ois & par tous ceux de fa nation. 

Le 30 de N ovembre pamt fur leur orizon la mefme 
commette qui paroiffoit en France il>lfqu'au 22 de De­
cembre, qu'elle ne fevit plus, tellementqu'on pouuoit 

54 donner la la II mefme interpretation qu'on en donnoit . 
icy. Plufieurs efcriuains ont employez leur plume & 
leur temps pour defcrire des effects des commettes, & 
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bien que fe fait chafe naturelle & contingente felon les 
AftroJogues, fi eft-ce qu'ils nous font croire qu'elles 
font ordinairement comme un fignal donne de Dieu, 
de plufieurs grands mal-heurs qui nous doiuent arri­
uer, comme les evenemens paffez & prefens nous Ie 
tefmoignent affez, car depuis laderniere qui pamt 1'an 
16 I 8 nous n'auons veu que guerres & miferes dans 
une partie des Prouinces de la Chreftiente & en ver­
rons encore de bien grandes, car Ie glaiue de Dieu n'eft 
pas encore rengaine, ny res verges iettees au feu, ce fe­
ra pour quand il vous plaira Seigneur, qui cognoiffez 
les mefchans & ceux qui moleftent voftre Eglife & 
voftre peuple. 

L'Hyuer eftant paffe, & Ie Printemps pluuieux 
commencant a defcouurir les terres partout aupara­
vant couuerte*de neiges, Ie bon Pere Iofeph prit con­
ge de fes Sauuages & en partit pour reuenir entre fes 
freres 1'unziefme de Mars 1619. 

La vie & la mort font entre les mains de Dieu, & 
perfonne n'eft certain de l'heure de fan trefpas, non 
plus que de fan falut, au de fa condamnation, car 
comme dit l' Apoftre, perfonne ne [~ait s'il eft digne 
d'amour au de hayne, du feu au de la gloire, du bien 
au du mal, de 1'enfer au du Paradis, car pour patfait 
qu'on fait il ya toufiours ~'t craindre, iufques a II ce 55 
qu'on aye paffe Ie pas, mais pas efpouuentable : 1'in[­
tant de la mort, qui nous doit faire trembler au feul re­
fouuenir de nos pechez, bien-heureux font les Morts 
au Seigneur & qui ant vefcu en leur vie conltr'e ils ant 
defire d'eftre trouue en la mort, car comme 110US ne 
mouronsqu'une fois, il faut tafcher de bien mourir, & 

5 
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on nle peut bien mourir qu'en bien viuant) comme 
a fait nofire bon frere Pacifique decede a Kebec Ie 23 
d'Aoufil'an 1619. 

Ce bon Religieuxefioit doiie de beaucoup de belles 
vertus&-des qualites requifes en un vray frere Mineur) 
mais il auoit fur toutes la charite en finguliere recom­
mandation, car quand il efioitquefiion d'affifier Ie pro­
chain il y alloit comme un homme pour gaigner des 
pifioles) mais des pifioles du Paradis. Pay quelquefois 
veu les Superieurs Ie reprendre de cefie trop grande ar­
deur) mais illes prioit de fi bonne grace que cognoif­
fant cefie grande compaffion qu'il auoit dans fon arne) 
laquelle s'efiendoit iufques aux animaux mefmes auf­
quels il ne pouuoit faire de mal, ils Ie laiffoient faire 
fes ceuures de charite) & a la fin efiant tombe malade 
Dieu Ie voulant remunerer de fes trauaux paffez) il 
deceda Iedit 23 iour d' Aoufi apres auoir receu tous fes 
facremens en grande deuotion) &fut enterrealaChap­
pelle de Kebec auec les ceremonies de Ia S. Eglife, re~ 
grette d'un chacun & pleure prefque de tous) tant 
des Chrefiiens que des Sauuages, qui perdirent- en 

5 G luy un grand fupport II & Ia principale deleur confola­
tion en maladie. 

Le 7 Septembre de Ia mefme annee 1619, plufieurs 
de nos amis nous ayans affeurede quelques aumofnes) 
& entre autres Ie fieur des Boues) Grand Vicaire de 
Pontoife nofire Sindique (encor que la qua lite ne luy 
en fut don nee que l'annee d'apres) & Ie fieur Houel 
Secretaire du Roy, nos deux principaux bien-faEl:eurs 
pour Ie Canada, 1'on commenca d'amaffer les mate­
riaux & de ioindre Ia charpenterie de nofire Conuent 
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de Nol.lre Dame des Anges> Oll Ie Pere Dolbeau fift 
mettre la premiere pierre Ie 3 I uin 1620. 

Nos Religieux trouuerent l'inuention de faire conf­
truire un four a chaux> qui leur feruoit merveilleufe­
ment pour adoucir les frais de noftre bafiiment. Il n'y 
eut que les iournees & l'entretien de dix ou douze 
ouuriers que nous eufmes peines de faire payer par 
de nouuelles quefies> que nous fifmes a Paris & par­
tout ailleurs chez de nos amis> car les marchands ne 
ne nous y allifioien t prefq ue en rien (excepte Ie fieur 
du Pont Graue en ce qu'il pouuoit de fon particulier) 
& fe contentoient de nous donner la nourriture de fix 
Religieux comme ils y efioient obligez des nofire en­
tree audit paYs> & depuis par articles accordez par 
Monfeigneur Ie Due de Montmorency Vice-Roy de 
Canada> &c. 

Lefdits de Caen ou leur dite Societez fera tenue de 
- nourrir fix Peres Recolleas a l'ordinaire> compris 

deux qui feront fouuent aux II defcouuertl,Jres dans Ie 57 
pals parmy les Sauuages. Faia & an"efie double entre 
nousfoubfignez efdi ts noms> a Paris Ie huiaiefme iour 
de Nouembre 1620. Dolu de Caen> ainfi figne. 

Or, en ce temps la efioit pour Commiifaire de nos 
Peres de Canada> Ie R. P. Denis lamet> Iequel appor­
toit tout Ie foing pollible a l'advancement tant pour Ie 
fpirituel que pour Ie temporel du pals> & pour ce que 
la lettre qu'il en efcriuit a Monfieur Ie Grand Vicaire 
de Pontoife Ie fieur de Boues> vous en peut dire les 
vrayes particularitez mieux que ie ne tcaurois de mon 
inuention & de rna plume baiguaiante ie l'ay icy def­
crire pour vofire contentement. 
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Lettredu P. Denislamet Recollect au iieur des Boues, 
Grand Vicaire de Pontoife. 

Pax Chrijii. 

Moniieur, 

Comme il ny a rien qui charme & agree mieux 
aux eJprits genereux que les hautes entrepriJes, 
auJli n'ayment ils perJonne que ceux qui poujJei. de 
meJme generojite, Jecondent leurs volontei.. Vous 
fc;aues, Monjieur, que I eji nojire deffein ie Ie vous qy 

58 manifejie Jans vous en rien cacher, il eji petit en II 
JOI1 principe, maisji Dieuy continueJes benedi8:ions, 
il JeraJans doute grand, puiJque Dieu vous a impri­
me en l'ame Ie dejir de bienfaire en la Nouuelle 
France (co111me vous faiBes tous les iours en l'an­
cienne), & de Jeconder ceux qui pour ['amour de Dieu 
& duJalut des ames, quittent la douceur de leur pa­
trie pour s'ejiablir en un pays Jauuage & incuite, 
afin qu'en cultiuant les terres, I'on trouue moyen de 
cultiuer les ames. Ie ne puis que ie ne vous honore, 8-
que ie ne prie Dieucento. centfois pour yojire proJ­
perite 8- Janle & que ie ne vous eJcriue de nojire 
voyage & c01111'(lent nos entrepriJes ont mieux reuJ­
fy que nous ne penjions, en nojire partement, done 
nous nous diuiJames en deux bandes. Ie partis Ie 
premier auec l'un de nosfreres appeUe F. Bona­
uenture, dLms Ie premier Nauire qu'on nomme Ie 
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Sallemande, nous JortiJmes du Haure de Honjleur 
Ie Dimanche de la PaJlio n &- nous arriuames Ie Jame-
dy des OC!aues de l'AJcenfion, dans Ie port de Ta­
douJ!ac, qui eJl un port naturel, OU ils ont accouJlu-
me de retirer les N auires, ce pendant qu' auec les 
barques ifs montent amont fa riuiere pour traiC!er 
auec fes Sauuages. A noJlre arriuee nous Jqeumes 
que (efieur du Pont Graue Capitaine pour les Mar­
chands dans l'habitation, auoit commence a nous 
jaire 1/ baJlir une maiJon (laquelle depuis noJlre ar- 59 
riuee nous auons fah9: acheuer) dont ie Jus fort re­
fiouy tant pour l'aJliette du lieu, que de la beaute 
du baJliment, Ie corps du fogis donc eJlfaiCJ de bonne 
&- jorte charpente, &- entre fes groJ!es pieces une 
muraille de 8 &- 9 pouces iuJque a la couuerture, Ja 
longueur eJl de trente quatre pieds, Ja largeur de 
vingt deux, if eJl a double eflage: nous diuiJons Ie 
bas en deux; de fa moitie nous en faiJons noflre 
Chappelle en attendant mieux : de l'autre une belle 
grande chambre, qui nous Jeruira de cuifine &- Oil 

logerons nos gens: au Jecond eJlage nous auons une 
belle grande chambre, puis quatre autres petites: 
dans deux deJquelles que nous auons faiC! fa ire tant 
fait peu plus grandes que les autres , il y a des che­
minees pour retir(Jr fes malades, a ce qu'ils Joient 
Jeuls: fa muraille eJl faiC!e de bonne pierre, bon 
Jable &- meillellre chaux que celie qui Je faiC! en 
France, au deJ!oubs eJl la caue de vingt pieds en 
carre &- Jept de projond. 

Nous auons auJli faiC! fa ire trois guarittes pour 
la deffence de noJlre logis, une de cinq pieds en 
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carre) dans Ie milieu du pignon qui regarde Ie Sep­
tentrion 8- deux autres de quatre pieds aux deux 
coings d'icefuy qui regarde Ie Midy, nous ferons 

60 une demy lunede-II uant nojfreporte auec des boiJes 
fo.rtes) afin qu'elle ne Joit aiJee a attaquer. Quant 
a l'ajJiette du lieu elle ejf des plus belles du pays, 
car Ie fonds de fa terre ejf tres-bon) 8- Jans pierre 
aucune) les arbres y Jont clairs8- pour tant aiJe{ a 
deJerter, nous auons du cojle du Septentrion la pe­
tite Riuiere qui neantmoins n'ejf pas petite,princi­
paUement quand la mer ejl pleine, mais elle Je 
nomme ainfi en comparaiJon de la grande) dans la­
quelle elle Je va em boucher, nous auons un foffe du 
cojfe de ['Orient) 8- fort pro fond 8- large, un autre 
du cojfe de I'Occident) dans leJquels y a des ruiJ­
[eaux d' eau qui Ie vont preJque rencontrer du cojte 
du Midy, ilJe s'erifautpas plusdecinquantepieds: 
fi bien que nous Jommes preJque comme dans une 
isle de fort belle ejfendue. Tout Ie pays de-fa & de­
lala Riuiere ejf de meJmefafon de terre, nous auons 
aujJi la commodite des pres fe long de cejle petite 
riuiere) all bard de laquelle nous Jommes bajlis: ne 
aut qu'arracher certaines broujJailles qui rompent 

les faux qlland on fauche, fi bien que fa nourriture 
du beJlail nous Jerafort ayJee: nous allons amene 
un AJne (; une AneJfe pour nojfre commodite, nous 
nourriJfons aujJi des Pourceaux, un couple d'oyes 
masle 8- femelle) Jept paires de volailles) quatre 
paires de Cannes. 

6 I II Quand aux vaches 8- cheures, nOllS ne Jommes 
pas en volante d'en naurrir que l'annee prachaine 
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que nous jerons mieux accommode'{ : entre la ;"iuiere 
qui eft fort poijJonneuje & les foi!q, nous ferons 
faire quatre autres foi!q, de dou'ie pieds de large 
en hault, de.fix en bas & de hui8 de profond, tant 
pour faire euacuer les eaux qui degoLiflent de tous 
cofte'{ dans noftre caue, que pour nousfortifier contre 
to us ennemis. 

Nous auons trois Maijfre • Charpentiers auec un 
Maijire Mai!on & jon fils, quatre autres hommes 
pour trauailler a la terre, {; des viures pour les bien 
nourrirunan, au bout duquel.fi nousjommes aififtes 
nous prendrons cinq ou.fix bons dejerteurs qui ne 
cei!eront de dejerter la terre, & ejperons que dans 
deux ans nous pourrons nourrir dou'{e perjonnes 
jans rien mandier de la France ,parceque naus auons 
du grain juffii!amment pour fa ire du pain, & de la 
biere, & des cochons ai!es pour faire lard fans les 
autres viandes, que nous nourrirons comme Poulles, 
Oyes, Cheures & Vaches,jans aujJi l'abondance du 
poifJon qui je pejche es riuieres, & l'abondance des 
Canards & Oyesjauuages qui viennent tout deuant 
noftre conuent, depuis la fin d' Aoujl iujques a fa 
Toui!ain8s ,jans enfin I' anguille II que nous jallerons 62 
au commencement de Septembre, & l'Elan que nous 
aurons pourun peu de pain des Sauuages, quand les 
neiges jeront grandes, & autres mille petites com­
modites: toute jorte de tegumage, d'herbages & 
racines viennent grandement bien, nous jommes 
esloignes enuiron une petite demy tieue de l'habita­
tion, la chaux je fai8 a cinq cens pas de nous, rien 
tie nous manque graces a Dieu, que moyen d'entre-
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tenir pour deux ans jix ou huiCl bons gar~ons pour 
trauailZer a la terre. Pour nous au bout deJquels 
nous pourrons entretenir des famiiles Jans beaucoup, 
de frais, & auffi peu a peu peupler Ie paIs & jaire ce 
que nous pre tendons ,Jfjauoir ejt un Jeminaire pour 
y nourrir & inJiruire les enfans des SaUllages, nOllS 

en aurions des-ja plus de jix ji nous auions moyen 
de les nourrir, Je Jeroit une belle amorce pour en 
prendre dauantage, nous nous Jommes contentes 
d'un ieune enfant aage de douie ans, lequel nous 
auons enuoye en France par l'un de nos Peres, qui 
Ie donnera a quelque perJonne pieuJe pour lejaire 
inJiruire. 

Ie vous eJcris clairement de tout, afin que vojire 
pieuJe volonte que vous aue{ aux peuples de la NOll­

uelle FranceJliache & cognoijJe qu'encore quenojire 
63 en trep riJeJo it petite II enJon commencement, qu'elle 

eJi pourtant pour deuenir grande auec Ie temps, ji 
Dieu nous continue Jes benedictions, & ji nous Jommes 
Jecondq des gens de bien (Ie jieur Guers CommiJ­
jionnaire de MonJeigneU1" de Montmorency Vice­
Roy de ce pars de la NOlluelle France, porteur de 
la pre(ente, VOliS dira de bouche ce qlle ie vous eJ­
cris, ie vous repete donc la priere qlle ie vous fis 
eflant chq VOllS, laquelle tendait a VOliS perJuader 
de vous ioindre allec nOllS, VOliS ne Jere'{ pas des 
moindres, ains Ie premier & chef de l'entrepriJe. 
NOlls VOliS prions d'accepter Ie tiltre & qualite de 
Sindic & PrOCU1"eUr du Seminaire de Canada, G­
ce pendant qu'en France vous aure{ Ie Join de nous 
amajJer, naus Jerans en Canada a prudemment em-
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player Ie tout, nous vous reJcrirons tous les ans par 
des hommes dignes de foy, comment Ie tout Je paJ­
Jera 8- ne croyq pas que cejle charge vous fait a 
peine pour ce que nous trouuerons a/fq de gens de 
bien) quiferont tout ce que vous leur commanderq, 
pour nous Jeulement nous Jerions trop-heureux ji 
un homme de merite comme vous prenoit la qua lite 
de chef de l'entrepriJe de Canada, 8- croyons qu'a 
vojlre exemple plujieurs Je rangeroient de noJlre 
part) 8- ferions des merueilles deuant jix ans. 

II L'annee prochaine Ie R. P. Georges retournera 64 
en France pour nos affaires, vous cognoiJlrq quel 
homme c'ejl, ce qu'il peut) 8- l'eJperance que nous 
auons de faire choJes grandes, ji des cejle annee 
vous nous voulq ayder) 8- de ioindre vos piezifes vo­
lonte{ auec les nojlres vous vous addreJ1eres a Mon­
jeur Houel, lequelledit jeur Guers vous (era voir) 
nous rfijions trois Religieux Prejlres en Ja Nouuelle 
France, auec Ie F. Oblat que vous aue{ veu) l-eJolu 
de ne iamais abandonner ledit pals, ains d'y faire 
ce que nous pourrons pour Ie Jeruice de Dieu, du 
Roy 8- du bien public) ce qui nous releue Ie cantr 

'. fiji Ie bon commencement que nous voyons) 8- l' ap­
parence belle de faire de grands frui8s, ji Ie tout 
ne reuJ1it pour n'eJlre Jeconde{ nous ne laijJerons 
pasd'auoir gloiredeuant Dieu) 8- deuant les hommes) 
ie Jouhaitte auec paJ1ion que vous Joie{ Ie premier 
participGi'1t de ce bien. 

Notte{ jil vous plaiJl Monjieur, qu'ily a trei{e 
ans que /'habitation JubjiJle Jans que iamais aUCUllS 
ejirdngers 8-moins encore les Sauuages qui nous de-
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firent & nuus rerroiuent a bras ouuerts, ayent '"ien 
attente a l'encontre en Iaquelle habitation nous 
auons Jembiablement une maiJon & Chappelle

J 
au 

nos Peres ont faiEt depuis fix ans 8- font taus Ies 
65 iours Ie Jerzlice Diuin II pour Ia conJolation des 

Franrtois qui Jonten icelle, i'eJpere des lettres de 
vous l' annee prochaine, qui m' apprendront voJlre 
derniere reJolution, cependant nOliS viuons en efpe­
rance que Dieu fera reil/Jir par voJlre moyen cet 
auguJle deIJein, 8- offrirons a Ja diuine miJericorde 
iournellement nos prieres pour tous ceux quiy con­
tribueront, 8- particulierement pour VOllS, a qui ie 
Juis 8- feray toute ma vie, Monfieur, tres-humble {; 
obeijfant Jeruiteur en leJus, Denis lamet indigne 
CommilJaire des PP. RecolleEts de Canada.DeKe­
bec ce 15 d' AouJl, 1620. 

On peut cognoiftre en abrege par cette lettre tout 
l'eftat de nos Religieux en Canada, lequel ie dedui­
ray plus amplementcy-apresJ mais parcequ'il eft porte 
en icelle que nos Religieux y ont fortifie noftre mai­
fon, faia labourer les terres & nourry du beftail pour 
noftre Seminaire, qui fembleroit contreuenir 11 noll:re~ 
profeffionJ i'ay trouue a propos de ne vous donner en 
cela autre refponce que celIe que ledit fieur grand Vi­
caire fift 11 celle cy-deffusJ laquelle vous efclaircira vos 
doutes, & vous affeurera que laneceffite nous yayant 
contraint pour y pouuoir esleuer & inftruire les en­
fans des Sauuages, & les Peres mefmes en la loy de 
Dieu, il y a eu du merite, & non du manquement J 

illltremel1t ilnolls ~u~ fallu tout quitter & abandon-
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ner la conuerfion desSauuages, qui eut eft6 unegrande 
faute. 

Lettre de Monfieur Ie grand Vicaire de PontoiJe, 66 
au Pere Denis lamet CommijJaire des PP. Re­
colIe8s en Canada. 

Mon Reuerefld Pere, 

ray receu vojlre Iettre dattie de Kebec en Cana-
da du qllinrJeJme Aoujl milfix cens vingt, pour r·ef­
ponce ie vous diray que i'ay grandement admire 
la prouidence Diuine, de ce que comme vousme fijles 
ce bien de me voir icy allant en Canada, ie vous 
{eis entendre monJentimentJur cejle entrepriJe, &­
voJlre Reuerence me teJmoigna auoir Ie rneJme, lors 
que nous en trai8ions &- deliberions enJemble a Pon­
to~re_.y craignant beaucoup d'objlacles. Dieu neant­
moins J'executoit exa8e111ent en Canada, ce qui ejl 
comme un petit miracle, qui me fai8 bien eJperer ; 
ie loue &- re111ercie Nojlre Seigneur, qu'auq prati­
queIe dire de S. Paul, que ie vous auois tant repete. 
Prius quod animale deuide quod fpiritale. Ayant" 67 
une 111aiJon a part hors l'habitation, qui Jera un 

. Conuent oil vous &- vos Peres &- Freres Jeruire{ a 
Dieu, en 1'0bJeruance reguliere, en prieres, contem­
plations,Jacrifice &- penitence, &- qui pourra Jeruir 
d'un S eminaire de S auuages, &- d'un lieu pour exer-
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cer la c1zarite vel'S les malades. Et en quatriejme 
lieu Jera une forterejfe comme ie vous diJois. Une 
remarque que i' qy faiL,], que anciennement les Mo­
na.Jleres, ejioient Conuents de perJonnesreligieujes, 
qui Jeruoient aDieu iour & nuiCl, & les ieunesy ej­
toient in.JlruiCls conl1ne if Je voit en Ia RegIe de S.­
BenoijiJ & en Ia vie de S. AnJelme, & ejioient aujJi 
hoJpitauxJ ce qui appert en to us les anciens Monaj­
teres, auJqueIs if y a ioint un lzoJpital ou Ie lieu OU il 
Jouloit fjire J & l'on voit dedans les chartres en ces 
maiJons-la, des leg{ laijfct par les fondateurs & 
bien-faiCleurs, tant pour les Religieux, & tant pour 
I'hoJpital, puis c'e.Jloient forterejfes, pour je preua­
loir contre Ies incurjions des ennemis,joit de la part 
des infidelles ou autres J en jigne de quoy nous les 
voyons encore auiourd'huy clos & ferme{ de murs 
crenete{, accompagnC{ de machicoulis & de tours, 
qui e.Jloient des fortifications du pajfe. Nous voyons 
cela a SainCl Denis en France, a SainCl Germain 

68 desPres,aSainCleGeneuiefue,au /I TempIe,aSainct 
Martin des CJzamps, a Paris & en pIujieurs autres 
Iieux; c'fji pourquoy vous deuct Fler que ces qua­
tre choJesJoient en vojire maiJol1J 5- faiCle * tres-bien 
de faire cuItiuer la terre 5- mejnager pour vous 
qyder afournir aux c;hoJes necejfaires a une teUe 
entrepriJe, i'en ay communique auec des plus cele­
bres DdCleurs en theologie, Jeculiers & reguliers 
reformq, leJquels n'y trouuent aucune difficulte ny 
Jcrupule nonob.Jlant vo.Jlre regIe parceque c'eft en 
ordre 8- a cejie fin d'y planter no.Jlre JainCle joy, 
ce qui neJe pourroit pasfaire autrementJelon l'ex-:, 
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perience que vous en aue{ depuis fix ans, que vos 
Peres [ont laJans y auoir faiC! beaucoup de fruiC!) 
faute de prendre cejle voye pour introduire Ie Chr~[­
tianiJme au milieu deJes Sauuages) qui ne cognoiJ­
fent & n'adorent aucune Diuinite. C'ejl un dejJeing 
tres-augujie, que dis-ie, il eji tout diuin. C'ejl un 
an/ure d'un incomparable merite, mais auffi if ejl 
befoin d'ejlre particulierement ayde de Dieu, car 
Nifi Dominus cedificauerit domum in vanum labora­
uerunt quicedificant eam. Non eft volentis neque cu­
rientis miferantis fed Dei, ilfaut ejire tout Apojio­
Iique & demander injlamment a Dieu que fa- II ciat 69 
n'os'idoneos Miniftros, pour executer une fi haute 8-
diuine entrepriJe, & que tous ceux qui vous ajJzjlent la 
Ies Framiois Joient pierres vifues fondamentales 
pour Ie bajliment de cejle nouuelle EgliJe que vous 
vouler ajfembler la a nojlre Seigneur. II eji beJoin 
que leur vie puijJe edifier & injiruire aJalut ces Sau­
uages, & dauantage en vos Jacrifices tenant nojire 
Seigneur, Iuy demander miJericorde pour ces infi­
delles, a ce qu'illeur ouvre Ie cmur pour receuoir la 
fainC!e foy & qu'il y prenne pied) comme Ie prene{ 
pour Illy dans leurs terres. Quce adaperiat Dominus 
cordi illorum in lege rua & in proeceptis fuis faciat 
eos ambulare. Et dre.1fere{ tous vos exercices & diJ­
ciplines a cejle fin) enuoyant continuellement des 
afpirations 8-JouJpirs vel's Dieu a cejle intention Ie 
demandant a Ia diuine bonte auec projlrations 8-
queIquefois les bras esleue{ ou les bras ejlendus en 
Croix. Et quand vousJorte{ de ces redoutables Au-
tfils du grand Dieu viuant) [ouffie{ en laface de ce.> 
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Sauuages cet eJprit de yie, que yousy Yene{ rece­
uoir, leurs * mettant quelquefois YOS mains IeJ­
queUes yiennent de toucher 8- contra{ler ces diuins 
Mifleres du precieux corps 8- Jang de noJlre Sei-

70 gneur, Iliesmettant, dis-ie,jur leurs teJles, d'autre­
fois leur imprimer au front ce figne terrible de 
noJlre redemption la Croix, car mon ReuerendPere, 
fides eft Donum Dei, he! qui Jomines nous pour pen­
Jer fa ire un ceuure 8- de fi importante conJequence, 
ny nzejines un de nzoindre Jans Ie concours de Dieu. 
/[ nousfaut croire que nousy nuyrons pluJloJlpar 
nos pechq que d'y Jeruir, c'ejf Jon ceuure Domini 
eft falus, Domini ell affumptio noftra. /[nous y faut 
touteJjois employer diligemment 8-fortement. QueUe· 
ioye a la mort a altolr acquis en grand peuple a Ie­
Jus ChriJl. QueUe gloire dans Ie del de tirer apres 
Joy, ces Nations. Ie YOUS rends infinies graces de 
ce que yojfre Reuerenee a daigne m'y donner part, 
m'honorant de la commiJIion que YOUS m'auet adref 
Jee par Ia Yojire, ie l'ay acceptee 8- accepte tres­
yolontiers m'en iugeant fort indigne, i'en eJpere 
toutejois quelque bon Jucces, yeu que Dieufai8 or­
dinairement Jes ceuures de rien, 8- par de foibles & 
quafi contraires moyens) comme ie iuis tel. Et Ja 
diuine Maiejie, VOltS ayant inJpire de YOUS Jeruir de 
moyen en ce s. ceuure ie luy recommande 8- fai8s 
recommander, par tous Jes Jeruiteurs 8- Jeruantes. 
Pour Ie temporel, i'ay bailIe a Monfieur Houelzoo 

7 I eJcus II pour commencer un Seminaire de ji¥ petits 
Sauuages descejie annee preJente, lequels'appellera 
Ie Seminaire de S. Clzarles~ au moins que ce grand 
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Reformateur vous protege, ie vous enuoyrai to us 
les ans pareiUe .fomme pour ce .fuietl, 8- bien dauan­
tage pour vous accroijire 8- dilater, car i'e.fpere 
l'annee prochaine vous enuoyer plus de mil e.fcus. 
Leditfieur Houel m'a dit, qu'il vous enuoye pour 
pluS de 1200 liures de viures 8- commodite:{ des au­
mo.fnes qu'il auoit a vous, c' eji un bon .feruiteur de 
Dieu, homme d'honneur 8- de merite, qui s'employe 
fidellement 8- inJatigablement pour cejie affaire, 
Monjieur Guerre vous dira Ie refle de ce que i'ay 
faitl8-feray Dieu aydant, carie.fuis du tout dedie a 
vous.feruir 8- a.ffijier en ceJie Apoflolique entrepriJe. 
Ie prie nojire Seigneur la benir 8- ')Jous con.feruer 
longuement 8- heureu.fement pour y trauailler fi­
dellement 8- aduantageu.fement, 8- demeure Mon. 
R. P. yojire bien-humble 8- tres-affetlionne a ')Jous 
Jeruir. Charles de Boues, Grand Vicaire qe Pon­
toiJe ce 27 Feurier 1621. 

Comme Ie R. P. George Jut depute Commis des ha- 7 2 

bitants de Canada vers Ie Roy, 8- de la Requejie 
qu'il pre.fenta a.fa MaieJle pour les affaires dudit 
Canada. 

CHAPITRE V I I. 

Ie n'ay point obferue ny Ie temps ny l'annee que 
Ie R. P. George paffa en Canada, nyle feiour qu'il 
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y a faia) non plus que de fon gouuernement, mais 
i'ay remarque qu'il y efioit en grand efiime par les 
lettres, que Ie Roy Iuy faifoit l'honneur d'efcrire) dont 
011 peut inferer de fon merite. Or comme les aflaires 
d u Canada n'on t iamais efie bien prifes) & qu'il y a 
toufiours eu des defordres caufez de fon premier fon­
dement, qui n'auoit pas eite entrepris par Ies mar­
chands pour la gloire de Dieu (comme i'ay dit en 
quelque endroit de ce volume.) Le fieur de Champlain 
& tous les principaux habitans Fran~ois du Canada) 
y defirans remedier & apporter quelque ordre dans 
ces defordres) firent une affemblee generale) en laqueUe 
ils deputerent Ie R. P. George vers Sa Maiefie tres­
Chrefiienne) pour Iuy en faire Ies tres':'humbles re­
monitrances) & negocier enuers icelle tout ce qu'il 
cognoiitroit eitre expedient au bien & a l'aduancement 

73 du Canada) s'en II rapportant a fa prudence) alaquelle 
ils pafferent aae & procuration autentique pour luy 
valoir & feruir en temps & lieu) dont en voicy coppie 
qui me feruira plus que fuffifante * de tout ce que 
i'ay efcrit des mefmes defordres qui ont dure iufqu'a 
la venue de cette nouuelle Compagnie qui fait & 
promet queIque chofe de mieux) dont iis auront de la 
gloire. 

Sachent taus qu'il appartiendra que l'an de grace 
162 I Ie 18 iour d'AmYl, du Regne de tres-haut, 
tres-puiffant &- tres-chrejiien Monarque Louys r3 
du nom) Roy de France) de Nauarre &- de la Nou­
uelle France ditte Occidentale) du Gouuernement 
de haut &- puiffant Seigneur MejJire Henry Due de 
Montmorency e· de Dampuill, Pair &- Admiral de 
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France, Gouuerneur &- Lieutenant General pour 
Ie Roy en Languedoc, &- Viceroy * des pals &- terres 
de la Nouuelle France ditte Occidentalle, de la Lieu­
tenance de noble Izomme Samuel de Champlain, Ca­
pitaine ordinaire pour Ie Roy en la Marine, Lieu­
tenant General eJdits pays &- terres dudit Seigneur 
Vice/"oy, que parpermijJion dudit jieur Lieutenant 
JeJeroit fai8e une ajJembtee generale de tous les 
Franc;ois habitans de ce pals de la Nouuelle France, 
afin d' auiJer des moi"ens les Ilplus propresJur la ruyne 7+ 
& deJolation de tout ce palS, & pour chercher les 
mozensde conJeruer la Religion CathoIique ,Apofloli-
que & Romaine enJon en tier ,l' authorite duRoy inuio­
lable & 1'0beijJance deile audit Seigneur Viceroy, 
apres que par leditjieur Lieutenant ,Religieux & habi­
tans,preJence * dujieur Baptifle Guers CommijJaire 
dudit Seigneur Viceroy, a efle conclud & promis de 
ne Viure que pour la c01~feruation de laditte Reli­
gion, obeijJance inuiolable au Roy &- conJeruation 
de l'authorite dudit Seigneur Viceroy, voyant ce­
pendant la prochaine ruine de tout Ie pays, a ejM 
d'une pareille voix delibere que l'on jeroit choix 
d'une perJonne de l'ajJemb!ee pour eflre depute de 
la partde tout Ie general du pays, afin d'aller aux 
pieds du Roy,jaire les tres-humbles JubmijJions auI­
queUes lanature, Chriflianffme & obligation,rendent 
tous Juie8s redeuables) & preJenter auec toute hu­
milite Ie cahier du pays, auqllelferont contenus les 
defordres arriue{ en ce pays, &- notamment cefle 
annee mil jix cens vingt-un. Et auifi qll'iceh!y de­
pute aille trouuer noflredit Seigneur Viceroy, pour 

6. 
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IllY c0I1111nmiquer Jemblablement des meJmes dejor­
dres) 8- Ie Jupplier Je ioindre a leur complainte II 

75 pour la demande de l'ordre neceIJaire a tant de mal­
heurs qui menacent ces terres d'une perte future, & 
finallement pour qu'iceluy depute puijJe agir) re­
querir, conuenir, trai8er 8- accorder pour Ie Ge­
neral dudit pays, en tout 8- par tout cequiJeral'ad-, 
uantage dudit pays. Et pour ce que tous d'un pareil 
conJentement 8- de la meJme voix cognoijJant la 
Jain8e ardeur a la Religion Chrejlienne, Ie {elein­
uiolable au Jeruice du Roy 8- de l'affe8ion paJlion­
nee a la conJeruation de l'autorite dudit Seigneur 
Viceroy)qu'a touflours conjlamment 8- fidellement 
teJmoigne Ie Reuerend Pere Georges Ie Bail/if Re­
ligieux de I'Ordre des Recolle8s) ioint Ja grande 
probite) d08rine 8- prudence. NOlls I'mlOns commis, 
depute 8- delegue, auec plain pouuoir 8- charge de 
faire, agir) repreJenter) requerir, conuenir, eJcrire 
8- accorder) pour 8- au nom de to us les habitans de 
cejle terre ,juppliant auec toute humilite Sa Maiejte, 
Jon ConJeil 8- nojlre dit Seigneur Viceroy d'agreer 
cejle nojlre delegation) conJeruer 8- proteger ledit 
R. Pere en ce qu'il ne Joit trouble ny molejle de quel­
que peljonne que ce Joit) ny Jous quelque pretexte 
que ce puijJe ejlre, a ce que paijiblement il puijJe 

76 faire, agir 8- pourJuiure les affaires II du pals, au­
quel nous dOlmons de rechef pouuoir de reduire tous 
les aduis a luy donnq par les particuliers en un ca­
hier general 8- a iceluy appoJer Ja jignature auec 
ample declaration que nous faijons, d'auoir pour' 
aggreable 8- tenir pour valable tout ce quiJera par 
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iceluy Reuerend Pere faiCl, jigne, requis, negotie 
8- accorde pour ce qui concernera ledit pays, 8- de 
plus luy donnons pouuoir de nommer 8- injlituer un 
ou deux aduocats au ConJeil de Sa Maiejle, Cours 
Souueraines 8- lurifdiClions, pour 8- en Jon nom 8- au 
noJlre eJcrire, conJulter,jigner,plaider 8- requerir 
de Sa MaieJle 8- deJon ConJeil, tout ce qui concer­
nera les affaires de cejle Nouuelle France,ji reque­
rons humblement tous les Princes, Potentats, Sei­
gneurs, Gouuerneurs, Prelats, lujliciers 8- tous qu'il 
appartiendra, de donner a.lfzjlance (; faueur audit 
Reuerend Pere, (; empeJcher qu'iceluy allant, ve­
nant, ou Jeiournant en France, i'le Joit inquiete ou 
molejle en cejle delegation auec particuliere obliga­
tion de recognoi./Jance, autant qu'ilJera a nous poJ­
fible. Donne a Kebec en la Nouuelle France Jous la 
fignature des principaux habitans, faiJans pour Ie 
general, leJquels pour auten- II tiquer d'auantage 77 
cejle delegation, ont prie Ie tres-Reuerend Pere en 
Dieu Denis lamet, Commi./Jaire des Religiellx, qui 
Jont en ces terresd'appoJer Jon Jceau Ecclejiajliqlle 
ce iour (; an que deJ!ous * figne Champlain, Frere 
Denis lamet Commi./Jaire, Frere.IoJeph Ie Caron, 
Hebert Procureur duRoy, Gilbert Courferon Lieu­
tenant du Preuojl, Boulle, Pierre Roye, Ie Tardif, 
I. Ie Groux, P. DeJportes, Nicolas Greffier de la 
IuriJdiClion de Kebec (; Greffier de l' aJ!emblee, Guers 
Commi.f!ionne de MonJeigneur Ie Viceroy (; preJent 
en cejle esleClion,Jeellee en placard du Jeel dudit 
Reuerend Pere CommijJaire. 

Le bon Pere Georges ayantJes deJpeches (; pris 
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Ies aduis de tout ce qu'iZ auoit a faire, s'embarqua 
dans les premiers Nauires frete'{ pour Ie voyage de 
la France, OU eflant arriue iZ employa la viuacite de 
Jon eJprit, afaire valoir Ja commiiJion &remonflrer 
quefi Sa Maiejle n'auoit un Join particulierdu Ca­
nada & de contribuer aux frais necejJaires, pour 
pouuoir mettre Ie pays en bon ejlat, que iamais on 
n'en tireroit gloire I'D' profit non plus que d'une 
terre abandonnee & deJerte, quoy que bonne de Joy 
8- de grande eJperance, & afin d'y pouuoir plus II 

73 prejJamment perJuader Ie Roy, illuy fai8 une deduc­
tion des dchejJes du pays en la Reque.fle & es aduis 
Juiuans qu'il [uy preJenta, leJqueZs s'iZ* eu./fent ejle 
accomplis & eife8ues de point en point, comme on 
Illy auoitfai8 eJperer, Za Nouuelle FranceJeroita 
preJent un beau 8- riche pays, & la pluJpart de Jes 
peuples conuertis, au lieu que ce n'eJl encor qu'un 
deJert preJque inhabite, finon d'un peupZe errant 
dans Ia pauureU & la faineantife, rendent egalle­
ment leur conuerfion difficile. 

79 AU ROY. 

Sire, 

Les pauures Religieux Recolle8s habitue{ a 
Kebec en la Nouuelle France vaus remonftrent tres­
humblement, que depuis fix annees en fa, qu'il a 
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pleu aDieu Je Jeruir de leur Minijlere Joubs l'auto­
rite de Voflre Maiejle, tant au voyage de cefle terre 
eflri:mgere, deJcouuertures du pays, qlt'en la con­
uerjion des peuples plusJauuages en la cognoiJ!ance 
de Dieu, qu'en leur conuerfion ciuile. Ils ontdiifere 
de donner leur aduis touchant cette entrepriJe, iuJ­
qu'a ce que ['experience Jecondant leur bonne vo­
lonte, ils peuffent auec tant plus de certitude qu'i1 
importe de ne parler aux Roys que d'a.ifaires bien 
digerees 8- meurement confiderees,propoJer a Voflre 
Maiefte ce qui eft neceffaire en cefte affaire: 8- bien 
qu'i1Jemblajl eflre de leur deuoir, des les premieres 
annees de leur Jeiour audit pays, aduertir Voflre 
Maiejte de ce qui" eftoit a/aire pour lacontinuation 80 
de cet augufte de/!ein. Ils ont eflime que les lettres 
annuelles qu'ils ont eJcrit depuis leur arriuee Juifi­
Joient, iuJques a ce que Ie pays 8- les peuples leur 
fuffent dauantage cogneus, afin que felon qu'ils 
trouueroient tant de la d~rpofition des peuples que 
des profits que 1'on pourroit eJperer de fa terre, ils 
iugeaffent ce qui Jeroit plus a propos; or eft il qu'a 
preJent que la hantiJe des peuples les a rendus Jeia­
uans en leur recherche, 8- que les voyages qu'ils ont 
faiCl de cinq a fix cens lieues dans les terres en la 
compagnie dufieur de Champlain, Lieutenant Jous 
voflre autorite de MonJeigneur de Montmorency 
Viceroy du pays, leur ant acquis la cognoiJ!ance 
tant defiree des peuples de diuerJes contrees. Et 
voyans les grands 8- manifeftes profits, qui peu­
uent reujJir a la gloire de Dieu, augmentation du 
Jceptre 8- de /' Empire des Franc;ois contentement 
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fingulier de Vojlre Maiejle & profit 8- utilite de taus 
Jes JuieCls. Les Jupplians ont iuge ejlre expedient, 
yoire grandement nece.iJaire de declarer ce que en 
conJcience ils recognoi.iJent £fire de toute cijle entre­
priJe, afin qu'il plaiJe Ii Vojlre Maiejle leuraccorder 
Ie contenu leur * en memoire cy attache. II 

8 I Les Jupplial1s doncques font auec la grace de 
Dieu, Sire, dans une terre nommee par Ie commun 
Canada, mais mieux la Nouuelle France, en un lieu 
appelle Kebec, bajly par la diligence 8- induJlrie 
finguliere du fieur Champlain, fort allant Ie fleuue 
de SainCl Laurens. Ou ayantJeiourne{, ils ont ap­
pris les riche.iJes de ce quarrier 8- Jpeciallement de 
ce fleuue accompagne de pJufieurs belles 8- fertiles • isles, peuple d'une telle abondance de to utes Jortes 
de poi.iJons qu'elle ne Je peut deJcrire, bordee de 
cojlaux plains d'arbres fruiCliers, comme noyers, 
chajlagniers,pruniers, cerijiers, 8- yignes agreJles, 
auec quantite de prairies qui ornent 8- embellijfent 
Jes Yallons, Ie rejle de la terre garny 8- peuple de 
toute Jorte de cha.iJe 8- plus qu'il n)' en a en France, 
8- auec plus grand proffit en ce que non Jeulement 
ils ne manquent de gibier 8- bejles fauues ordinaires -
en ces pai's, mais ont de plus des Eslans ou Orignals, 
C ajlors, Renards noirs, & autres animaux dont 
la pelleterie donne acces 8- eJperance au bienfutur 
d'un tres grand commerce : dauantage ia bonte de 
c£fie terre a ejle de plus en plus recognue par les 
voyages que les Juppliansy ont faiCl, qui leur ont 

82 porte la cognoijfance de plus de II trois cens mille 
ames defireuJes du labaurage & jaciles d'attirer Ii 
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la cognoijJance de Dieu, pour n'eJlre lie{ a aucun 
culte. Par la conduite deJquels peuples, les fleuues, 
riuieres, lacs de largeur & longueur indicibles ont 
.ejle recognus par lesJupplians; mais comme le bien 
ne s'aquiertJans peine, il ny a point de doute que 
outreles grands labeurs des Jupplians en Jes deJ­
couuertures & leur Jeiour dans le pays, ce qui leur 
donne Ie plus de trouble n'eJl pas Jeulement de 
s'ejlre trouue Jans affiflance d'aucune commodite, 
ains Jeulement de viures par ceux qui Jont ajJo­
cie{ en ce commerce, auJquels Jeuls faut aduouer 
cejle obligation, mais que ces terres & leur abon­
dance recogneues par l'eflranger, ilsJont en per­
petueUe crainte de Jurprifes n'.attendans que l'heure 
que ron vienne coupper la gorge a tous ceux qui 
rejident audit Kebec, Car il ne faut pas tant s'aJ­
Jeurer aux patpieres abatues des Lyons que l'on 
ne Jrrachent qu'ils mordent en dormant, & que les 
ennemis de voflre couronne, bien qu'ils femblent en­
dormis ne viennent a l'appas defi grandes eJperan-
ces de gain & de profit. En effect, Sire, qui 'ne Je 
ha{arcieroit de venir pojJeder une terrefi riche la­
queUe donne deJes Ilflancs des mines defer & d'acier, 83 
qui rendent quarantecinqpourcent,depfomb trente ~ 
du cuiure dix-huict, & qui en promet d'or & d'ar­
gent, terre qui donne par If:fure tmites Jortes de Je­
menees, & laquelledes a preJent donne les materiaux 
prop res pour fa conJlru8:ion de toutes Jortes de 
vaijJeaux,fourniJIant Ie Meil"ain,Iantes,planchages 
pour fenejlrages {} lambris, & de plus les Gemmes, 
Pray & Raifine. En outre la pelleterie cy-dejJus 
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mentionnee. Les cendres 8- la potaJ!e de quay Jeul 
ilJe peutfaire trafic de plus de cent mille eJcus, & 
ce qui ejt plus conjiderable, un autre qui po.ffederoit 
ladite terre pOU1Toit de la tenir en bride & con­
train8e plus de mille vaijJeaux de vojtre Eflat qui 
viennent annuellement aux peJches dont ils empor­
tent les hulfles, les molues, baleines & Jaulmons dont 
vas Juie8s Je Jeruent. Il ejt vray que l'approche 
qu'ont fai8 une fois les Anglois, qui couperent la 
gorge a laflotte des IeJuites accompagnee du jieur 
de Poitrincourt s'en allans en l'Accadie, donne aux 
Jupplians des apprehenjions qui leur Jont tant plus 
grandesqu'ils regretteroient devoir Ie tiltreaugufle 
de Nouuelle France, change en un autre, Joit de 
Nouuelle Holande, Flandre au Angleterre: car d'eJ-

84 timer qu'il y ait rien qui rejijte II a preJent a leur en­
trepriJe, c'ejt Jeflatter en l'attente d'un maloheur 
ineuitable s'il n'y ejt remedie, & bien que cela arriue 
ce ne Jera fans en auoir ejte long-temps menace{, 
Jans mettre en ligne de compte les menees &.entre­
priJes de ceux de La Rochelle, qui taus les ans ap­
portent armes & munitions aux Sauuages, les ani­
mans a couper la gorge aux Franrrois, & ruyner leur 
habitation, ce qui n'ejt pas peu conjiderable. LesJup­
plians ant donc iuge ejtre de leur conJcience de don­
ner aduis a Vojtre Maiejte de l'interejt qu'elle a en 
fa conJeruation de cejle terre qui promet en la con­
tinuation des labeurs precedens un paJ!age jauo­
rable pour aller a la Chine, ce qui ejt autant ou 
plusfacile a conJeruer & maintenir, Sire,Jous vojire 
domination, qu'il ejt ayJe al'ejlranger imprimer Jur 
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Ie front de fa France, une tache perpetuelle & in­
delebile pour n'auoir Jc;eu conJeruer une terre qui 
ejioit a l'augmentation deja gloire, laquelle conJer­
uation depend de l'entretien de la Religion par 
l'authorite de la Iuflice, quand ellesy Jeront toutes 
deux appuyees t; maintenues par laforce d'une gar­
niJon eflablie en unfort,quifaut baflir Jur la croupe 
d'une montagne, qui tiendra plus de dix huiCi cens 
lieues de pays JubieCi, attendu qu'il n)" a aucun 
abord recogneu que l'entree" duditjleuue S. Lau- 85 
rens. Ce qui fera reujJir Ie commerce & Ie rendre 
grandement profitable, 8- par ainfi voflre gloire 
augmentee & une nouuelle jleur adiouflee a La Cou­
l"Onne Franc;oiJe. 

Sur ces confiderations, Sire, plaiJe a Voflre Ma­
iefle accorder aUx Jupplians Ie contenu en leurs ar­
ticles cy attachq pour la conJeruation dudit pays, 
accroijfement & elztretien de La Religion Chreflienne 
en iceluy, & ils continueront leurs labeurs & leurs 
prieres pour l'augmentation de voflre Empire & la 
profperite de Voflre Maif!!le. Outre que les ames qui 
feront par ce- moyen conduites au ChrijlianiJme 
rendront leurs prieres, leurs biens & leurs vies tri­
butaires deJonJceptre. » 

I'aurois encores icy defcrit tout au long les articles 
prefentez a Sa Maiefl:e, mentionnez enla fufdite Re­
quefte, mais pour efire auffi peu neceffaire comme ils 
ont eu peu d'effect, ie me fuis contente d'en pofer icy 
les principales & generales, fans m'arrefier a celles 
des particuliers, qui ne pourroient de rien feruir a 
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mon fuiea, fuffit que l'on f~ache que fans intereft nos 
Religieux ont faia tout ce qu'ils ont pC pour Ie bien, 
honneur & falut du pals. 

86 Tres-humbfes remonjfrances 8- memo ires des cho­
Jes neceJ!aires pour l'entretien 8- execution de 
l'entrepriJe fai8e en fa Nouuelle France prefen­
tees au Roy, 8- du temps qu'elle a ejle deJcouuerte. 

Comme iamais l'homme ne peut acquerir la fin 
d'aucune chofe que par les moyens propres &. conue­
nables a icelle, eftant ainfi que Ie principal but & l'in­
tention particuliere de Sa Maiefte vife a la conuerfion 
des ames, d'ou depend l'augmentation de fan Empire 
& de fa gloire, il eft vray qu'il eft impoffible d'y par­
uenir que par les moyens effentiels pour l'execution 
d'une fi fainae entreprife, qui fon d'affifter la religion 
de la iuftice, & toutes deux de la force, l'une ne pou­
uant fubfifter fans les autres & toutes trois bien affo­
ciees fe trouuent les pilliers & plus folides fan de­
ments d'un Eftat. Partant Sa Maiefte outre plufieurs 
autres confiderations eft d'autant plus intereffee a la 
conferuation de la Nouuelle France, fous fan Empire 
par Ie moyen de ces trois arcs boutans, que nul autre 
Prince de la Chrefiiente n'y peut rien pretendre, les 
Fran~ois en ayant faia les defcouuertures depuis cent 
feize ans, & continue iufques a prefent, car des Pan 
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mil cinq cens quatre les Normands y allerent au rap­
port mefme & par 1'adueu des hiftoires 1/ eftrangeres, 87 
& apres eux Iacques . Cartier en ran mil cinq cens 
trente quatre & trente cinq par 1'expres commande­
ment de Frant;:ois Premier. Depuis, Ie Marquis de 
La Roche fift ce voyage en Pan milcinq cens nonante­
cinq, pourfuiui en Pan mil fix cens par Chauuin, qui 
fift baftir une demeure it TadoufIac, & en Pan mil fix 
cens trois, Ie fieur de Monts accompagne du fieur de 
Champlain, qui firent des nouuelles defcouuertures 
& des baftimens es lieux efquels il ne s'en efioit ia­
mais veu, toutesfois abandonnees, puis apn§s iufques 
en Pan mil fix cens huiCt que Ie fieur de Poitrincourt 
auec des Peres Iefuites entreprift Ie voyage, ou ils 
furent defconfis par les Anglois, qui penfoient triom­
pher des trauaux & peines des Fran~ois. Mais en la 
mefme anneelefieur de Champlain vint donner dans 
ces terres iufques au lieu de Kebec, qui eft aduance de 
plus de centlieues dans Ie Beuue de S. Laurens, ou ilfift 
l'habitat~on qui y eft it prefent, & de lit paffa it plus de 
fix cens lieues dans ces terres nou uelles, ou il a defcou­
uert plufieurs belles contrees habi tables dont 1'on peut 
titer de grandes richeffes & commoditez des it prefent, 
en efperer beau coup plus it 1'aduenir, d'ou fe voit l'in­
tereft que Sa Maiefte a de fe preualoir de la poffeffion le­
gitime de cefte terre qui luy eft d'autant plus afIeuree 
que par la confeffion mefme des cartes eftrangeres, ce 
droiCt lui eft acquis & cede priuatiuement it tous au­
tres, & de lit refulte 1'obligation necefIaire de Sa Ma­
iefte it Ja contribution & affiftance efperee pour la 
manutention II de ce paIs, qui ne fe peutmieux con- 88 
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feruer que par ces trois moyens, de la Religion, de la 
I uftice & de la force qui y feront (s'il plaiit a Sa Ma­
iefle) eftablies, & par elle entretenues fuiuant ces ar­
ticles & memoires que les pauures Religieux Recol­
leas habituez en ladite terre luy prefentent, protef­
tant toutesfois qu'ils ne l'auroient iamais entrepris 
& d'entrer en une fi grande eognoiffance d'affaires J 

que 1'on pourroit eftimer outrepaffer les bornes de 
leur inftitution & de leurs vceux, n'eftoit la n'ecefIite 
de l'affaire & qu'il ne fe treuue autres perfonnes 
dans Ie pals qui puiffent donner ces aduis & ayent 
plus d'intereft de faire ces tres-humbles remonftrances, 
pour la gloire de Dieu en la eonuerfion des ames & 
pauures nations qui s'y perdent fans cognoiffance de 
leur Createur & fans Religion & eulte aucunJ ioina 
la eonfideration qu'ils ont de l'utilite vifible & aug­
mentation affeuree de l'Empire de Sa Maiefle, qui 
luy feron t agreer s'il luy plaifl, ce qui luy eft de­
mande, f~auoir 

Pour Ie regard de la Religion: 
Que defences feront faiaes a tous fuieas de Vofire 

Maiefte, faifant profeffion de la Religion pretendue re­
formee d'y habituer ou y entretenir aueunes per­
fonnesde quelque nation que ee foitde ladite Religion 
pretendue reformeeJ fur les peines qui feront iugees 
raifonnables. 

Qu'il plaife a Voftre Maiefte fonder un Seminaire 
89 de 50 enfansdes Sauuages, pciurfix ans feule II ment a 

raifon de 50 efeus pour ehaeun, qui feront par an 
2500 efeus, apres lequel temps de fix ans ils pour­
ront efire entretenus voire un plus grand nombre, du 
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reuenu des terres qui feront cultiuees pendant ledit 
temps, lefquels enfans font tous les iours offerts aux 
fupplians par leurs parens, pour efire inft:ruits eSc ef­
leues en la Religion Chrefiienne, & pour ce donner 
une abbaye pour Ie f(!uenu y efire employe a la nour­
riture des Religieux de ladite abbaye, & l'entretien 
preallablement faia. 

Pour Ie regard de la I uft:ice : 
II eft: gran dement neceffaire que Sa Maiefie accorde 

que la iufiice y foit exercee auec tant plus de puiffance 
·que les commencemens des peuplades font plus im­
portans, afin d' euiter les reproches de nos voifins & 
auffi pour ne permettre que fous l'authorite de Sa 
Maiefie il fe commette des voleries, meurtres, affaffi­
nats, paillardife, blafphemes, & autres crimes des-ia 
par trop familiers entre quelques Fran~ois habitans 
en ladite terre, &c. 

Et pour Ie regard de la Force: 
Celle-cy eft:ant l'humeur radicalle qui fouft:ient les 

deux precedentes, il plaira au Roy II de donner de 90 

quoy bafiir un fort dans Ie pays, une tour a Tadouf-
fac, lieu qui eft: l'unique abord des vaiffeaux, & l'en­
tretien pour fix ans d'une garnifon de cinquante hom­
mes propre pour la conft:ruaion & conferuation dudit 
fort. 

Finalement qu'il plaife au Roy donner au fieur 
de Champlain de fon arfenal des canons, poudres & 
munitions & augmenter fon authorite & fes penfions 
de luy & fa famille, fon appointement de deux cens 
efcus n'efiant fuffifant pour un tel entretien, &c. 

Voyla tout ce qui eft: des principales affaires que Ie 
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R. Pere Georges negotia au Confeil & auec les gens 
du Roy apres en auoir parle a Sa Maieile & prefente 
les articles cy-deffus, mais qui ont autant aduance Ie 
Canada qu'on a contribue a l'execution & accompliife­
ment d'icelles. 

9 I Voyage des Peres Guillaume 8- Irenee Recolleas~ 
pour Ie Canada.- D'un Sauuage baptije & mort 
fur mer, 8- de quelques ceremonies des Monta­
gnais pour Ies malades. 

CHAPITRE VIII. 
Les vifites des Superieurs dans les Ordres facrez, 

font tellement importantes & neceifaires que fans 
icelles, l'Ordre delaiffe d'eftre ordre & fe peruertit 
parce delaiffement. Ce fut la raifon pourlaquelle nos 
Peres ailemblez au Chapitre tenu l'an 1622, firent 
esleClion du R. P. Guillaume Galleran pour Commif-: 
faire du Canada auquel on donna pour compagnon 
Ie R. P. lrenee Piat qui des long-temps deiiroit s'em­
ployer a Iaconquefte des ames des pauures Sauuages. 
C'efioit un choix qu'on ne pouuoit faire meilleur & 
qui eut fait beaucoup s'il eut efie bien affifle, maisSa 
Maiefle, ny contribuant rien ou fort peu, les mar­
chands n'ont pas eu ailez de puiffance non plus que 
de bonne volonte pour parfaire un ii grand <:euure 
que de reduire ces peuples & rendre Ie pals floriffant, 
comme il fe pourroit faire ii on y employoit les def-
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pences fuper£lues qui fe font icy tous les ans, en bal­
lets, ieux & banquets & en tant d'habits mondains, 
qui montent " iufques a l'exces, d'ou fenfuit la ruine 92 
de beau coup de bonnes familles. 

Auec la benediaion du R. P. Prouincial ils s'ache­
minerent a Dieppe enuiron la my May, ou ils furent 
fauorablement receus dans les vaiffeaux par Ie fieur 
Guillaume de Caen General de la £lotte bien que de 
contraire Religion, car au refie il efi homme poly, 
liberal & de bon entendement f~achant parfaiaement 
bien commander en mer. Une chofe en leur voyage 
leur fifi grandement admirer la diuine prouidence en 
l'ordre, qu'il tient voulant fauuer les hommes. 11 y 
auoit un an & plus qu'un Sauuage Canadien auoit efie 
amene a Dieppe lors qu'efiant tombe malade il defira 
s'en retourner en fon pays en la compagnie de nos 
Peres, fans pour cela monftrer aucune inclination 
pour Ie baptefme. 

Efiant embarque i1 eu! de merueilleufes tentations 
ou plufiofi imaginations qui augmentoient grande­
ment fon mal. 11 eut opinion que Ie maifire du vaii­
feau Ie vouloit faire mourir, de maniere que s'il re­
muoit une corde il croyoit que c'efioit pour Ie pendre 
& s'enfuyoit fe cacher au fond du N auire, s'il aUoit 
a luy il penfoit que c'efioit pour Ie ieaer dans la mer 
&fe prenoita crier, & parces continuelles inquietudes 
d'efprit il fe mit fi bas & s'afoiblit de telle forte qu'il 
fut contraint d'en garder Ie lia, & chercher remede a 
fa fante, mais qui fut tout extraordinaire, car s'ima-

·ginant que mangeant beaucoup & II inceffamment fe- 93 
rait Ie vray moyen de fa guarifon, il crioit toufiours a 
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la faim, mangeoit fans relache, & empiroit a mefure 
qu'il croyoit [e mieux porter du corps, tandis qu'in­
terieurement Dieu illuminoit [on arne & Ie tiroit des 
tenebres pour Ie mettre a la grace. 

Le Pere Irenee qui auoit pris foin de luy, l'oyoit fou­
uent plaindre la nuit & s'efcrier en [on patois Fran­
~ois qu'il e[corchoit au moins mal: Moy pourquoy 
point Chrefiien, moy pourquoy point Baptife, & eft a 
noter qU'efiant en France il auoit efie [ouuent follicite 
des Huguenots d'embraifer leur pretendue Religion, 
ce qu'il ne voulut iamais faire, Dieu Ie referuant pour 
fon Eglife & pour [on Palais celefie, au les Heretiques 
n'ont aucune part ny ceux qui font hors de l'Eglife, 
car hors icelle, il n'y a point de falut. 

Le Pere Irenee Ie voyant {i perfeveremmentdeman­
der Ie S. Baptefme, creut qu'il y auoit la quelque chafe 
de Die,u & qu'il ne deuoit point negliger cette arne 
laquelle fa diuine Maiefie vouloit fauuer, la difficulte 
efioit de luy faire entendre les myfteres de noftre S. 
Foy, & tirer de luy la confeffion d'un Dieu mort pour 
nous en croix, mais il n'y auoit point la de truche­
ment qui Ie pu faire, pour ce, comme i'ay dit ailleurs, 
qu'ils n'ont point de mots propres pour leur faire en­
tendre nos myfieres, & {i Ie pauure malade f~auoit 
fort peu de Fran~ois. 

Le Pere luy fift neantmoins comprendre au mieu)( 
94 qu'il pu, plus par {ignes que pa-II roles, car Dieu 

n'oblige pas a l'impoffible, apres quay illuy prefente 
une Image du crucifiement de Noftre Seigneur qu'il 
prift auec grande reuerence en oftant fan bonnet, & 
la mift aupres de luy, & fouuent luy faifoit la 11,1efrne 
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reuerence, mais ce qui eftoit de merueilleux, eft que 
iamais il ne mangeoit qu'il ne ioignit premierement 
les mains & remuoit les leures, comme faifoi t mon 
grand Sauuage Huron, il s'armoit du iigne de la S. 
Croix & difoit humblementces diuines paroles: Iefus 
ayez pitie de moy. 

Et comme il fe fen tit diminuer de force & en des 
appreheniions de mourir fans auoir receu Ie S. Bap­
tefme, il recommen~a de plus bel & auec des afecrions 
plus preffantes a prier qu'on eut a Iuy donner, au­
trement qu'il eftoit perdu. Le Pere Irenee Iuy fit dire 
par Ie truchement qu'on apprehendoit que ii Noftre 
Seigneur luy rendoit la fante, qu'il retournaft de re­
chefviure en fon ancienne vie fauuage & delaiffaft Ie 
Chriftianifme, il protefta que non, & qu'il vouloit 
viure & mourir en noftre Saincre Religion. 

La deffus on prift affeurance du General qu'il 
contribueroit a' fa nourriture s'il reuenoit en conua­
leffence, peur que la neceffite Ie contraignitde retour-
ner a fon ancien pone, c'eft a dire vie barbare, puis 
on Ie baptifa. Chofe admirable Ie Pere Commiffaire 
ne luy euft pas .pluftoft confere ce Sacrement apres 
un acre de contrition qu'on tira de luy, qu'il rend it 
foname a Dieu Ie Createur comme "s'iln'euftattendu 95 
que cette application pour paffer de cette vie en l'au-
tre: ce qui me faicrdire avec S. Paul, 0 grandeur des 
merueilles de Dieu, combien vos voyes font infcru­
tables, voicy un Sauuage qui fort de fon pays, it tombe 
malade, il eft baptife, il meurt, & Ie voyla [auue plus 
heureufement que beaucoup de Chrefiiens qui viuent 
& meurent en infidels. 

7 
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Le corps ayant efie en feuel y & expofe bonnefiement 
iur Ie tillac, les Peres dirent l'Office & les prieres ac­
couflumees, apres lefquelles il fut ietle dans la mer 
une groffe pierre attachee a fon pied pourlefaire cou­
ler au fond: il n'y eut gu'une feule chofe en quay on 
manqua, gui fut de n'auoir retenu de fes cbeueux 
& de fes ongles, mais de fes cheueux principalement 
felon gu'ils ont de coufiume, pour les monfirer a fes 
parens & a tous ceux de fa nation, a fin de leur after 
tOlite finiftre opinion qu'on l'eufi tue ou fubmerge, 
car comme ils font affez foup~onneux d'eux mefmes, 
il ne falloit que ce manquement la, pour les mettre 
en rumeur (nollS dirent quelques Sauuages de nos 
amis) : on ne lai ffa pas nean tmoins de faire des prefens 
aux plus prochains parens du deffuntl, pourleur af­
ter tout fuietl de plainte, & nous mettre en affeurance 
de ce cofie lao 

Tandis qu'on efioit occupe de l'enterrement du def­
funa Ie N au ire fuiuoit fa routte & aduan~a iufques 11 
Tadouffac ou ils arriuerent fort heureufement, finon 
qu'ils frayerent une roche entrant au port, qui Ies 
penfa perdre, de quoy efchappez, ils rendirent graces 
aDieu & mouillerent l'anchre pour Ie repos d'une fi 

96 longue II na uiga tion, pendant lag uellele P. GuillaullW 
refla toufiours fain & gaillard & Ie P. lrenee au con­
traire prefque toufiours malade & incommode, voyla 
comme tous n'ont pas une mefme grace naturelle ny 
Ia force & vertu de pouuoir fupporter l'air de la mer 
& la violence des tourmentes qui caufent a la plufpart 
des maux de cceur fort grands, lefqueis neantmoins 
fe gueriffent en abordant la terre, fi plufioft ils nequit-
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tent, comme ils font & puis reuiennent) mais fou 
uent auec de furieux vomiffemens. 

Le R. P. Guillaume monta a Kebec dans les premie· 
res barques & de la a noftre Conuent, & Ie P. Irenee 
refta pour les dernieres afin d'affifter toufiours les paf­
fagers ,& perfonnes Catholiques. Il trouua la une fort 
grande Croix que depuis quelque temps nos Religieux 
auoient fait faire pour 1'y esleuer en figne de viaoire) 
,mais les grands debats furuenus entre les nauires des 
deux focietez en empefcha 1'execution iufques a l'ar­
riuee dudit P. Irenee qui Ia benift folennellement & 
Ia fift eleuer a l'ayde des hommes que Monfieur Ie 
Generalluy prefta. Il y eut des Huguenots mefme 
qui s'y employe rent d'affeaioD) pendant que d'autres 
,plus peruers s'en mocquoient. Ils edifierent auffi une 
,chapelle de rameaux d'arbres) OU Iedit Pere dit Ia S. 
Meffe au grand contentement de fon ame, & tous les 
bons Catholiques qui fe trouuerent Ia pre[ens. 

Le fieur de Caen ayant donne 1'ordre neceffaire a 
,TadouiIi:lc, partit pour Kebec auec Ie P. Irenee) Iequel 
apres un peu de repos) voulut [e rendre miferable 
auec les miferables & aller hy- II uerner auec les Mon- 97 
tagnais pour apprendre leur langue; car c'eft Ie prin­
cipal [uiea pourquoy on s'y abandonne) & pour ceft 
effea il contraaa amitie auec un barbare qui luy fem­
bloit honnefte homme J lequel apres quelque petit 
prefent, luy promift place & nourriture dans fa cabane 
auec tout fan emmeublement qui confiftoit fimple­
menten deux bufches de bois) 1'une pour luy feruirde 
,cheuet & l'autre pour luy fervir de cloifon & Ie le­
'parer aucunement des autres; qui ant accouftume de 
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coucher tous pesle mesle les uns parmy les autres 
fans feparation. 

Voy la done Ie bon Pere loge, mais en tel lieu qu'on 
ne voyoit que pauurete, Ie ciel eftoit fa couuerture& 
la terre nue fon liB: mollet: pour toute vaffieIle' il 
n'auoit que fon escuelle d'efcorce, & Ie refte efioit bien 
peu de chofe, encore fe fentoit il bien-heureux, 0 mon 
Iefus d'auoir rencontre un fi bon hofte. 

Mais il arriua par mal-heurpeu de iours apres fa 
venue une maladie inopinee au Frere de ce Sauuage, 
pour laquelle il faUut faire alte au milieu des bois 
par l'efpace de dix ou douze iours, pendant lefque1s 
on chercha partout des remedes a ce mal qui ne pu 
eftre fi-toft guery, car les Medecins ny les Apoticaires 
n'y font pas la des plus fcauans. II faUut done auoir 
recours a l'orade & voicy comment. Le bon homme 
fift drel1er au milieu de fa cabane une efpeee de tour 
ronde auec des paux picquez en terre redoublez en­
dehors auec des couuertures & des efeorces de bou-

98 leaux pour la rendre noire & 1/ obfcure, car Ie diable 
fuit partout la lumiere. 

Cela eftant faiB:, il fit entrer dedens un maiftre Pi­
rotois ou Magicien, pour s'informer du diable qui 
auoit donne ce mal a fon frere, afin de l'en punir & 
guarir Ie malade par Ie moyen de cefte punition, car 
ils font teUement fuperftitieux en leurs maladies, 
qu'ils croyent qu'elles leurs" font ordinairementdon· 
nees par autruy, ou caufees par Ie malin efprit, qui 
en effeB: leur en donne fouuent d'imaginaires, qui fe 
gueriffent par de pareilles imaginations, & voyla ce 
qui met Ie diable en credit. 
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Or Ie bon homme ne faifoit pas moins des fiennes 
pour defcouurir les auteurs de la maladie de fon frere, 
que Ie maiftre Pirotois dans fa petite tour, car il fai­
foit des geftes & des grimaffes admirabIes) il fe deme­
noit, il fe frappoit Ie vifage auec une forme de tam­
bour de bafques dans lequel y auoit quelque * petits 
cailloux ou grains de bledd'Inde) & audeffus eftoient 
depeintes des figures de diable; il heurloit, il tempef­
toit, & faifoit des cris efpouuantables, qui euffent 
faiB: peur a des perfonnes peu affeurees & encores 
moins accouftumees aces chariuaris, & puis tout a 
c.oup l'un & l'autre faifoient des paufes & demeuroient 
un petit efpace de terns dans un profond filence, au mi­
lieu duquel Ie malade interrogeoit ion Medecin de 
l'autheur de fon mal, qui luy en contoit a plaifir & 
toufiours des bourdesqu'ilf~auoit gentimentcontrou­
uer en charlatan raffine. 

A la fin apres auoir encore bien tintamarre & faiB: 
des inuocations a ce demon, il fut conclud II par Ie 99 
Pirotois que Ie mal auoit efte donne par un Sauuage 
fort esloigne de la, fur quoy refolution fut prife qu'on 
l'enuoyeroittuer par Fun des freres du rnalade (car ils 
efloient plufieurs) afin de tirer par cefte mort, la ven­
geance de fa malice & la guerifon du malade comme 
i'ay dit. Voyla comme Ie diable fe ioue de fes pauures 
miferables, & comme par fes pernicieux confeils, i1 
les deftruiB: de forte qu'ils ne peuuent mefme mul­
tiplier ny croiftre en nombre a caufe de fes tueries, 
non plus qu'en lumiere & cognoiffance de leur mal­
heur. 

Le Pere r renee eftonne d'un fi mefchant confeil & que 
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fa preience ny fes remonftrances ne pouuoient en rien 
moderer ny diuertir ces mauuais deifeins (comnie 
nouueau Apoftre parmy un peuple gentil) il quitta 
lit tou t & s'en retouma au Conuent pour y catheehifer 
les Fran~ois) n'ayant pu aifez toftcorrigerles barbares 
qu'il faut fupporter & fouuent diffimuler leur faeon 
de faire auec une grande patience & doueeur d'efp~it) 
attendant Ie temps propre pour recueillir Ie fruitt de 
fa charite) car les fortereifes du diahle ne fe prennent 
pas du premier coup ny toufiours auec vio!enee. 

C'efi une methode de laquelle nous ufons mefme 
parmy les gros Chrefiiens) car d'abord allez parler de 
Dieu a un homme grandement auare ou addonne il 

fes plaifirs) il vous rebu tera & tournera Ie dos) il y 
faut apporter de grandes precautions) encor a on bien 
de la peine de gaigner quelque chofe fur leur efprit 
endiffimulant leurdeffau t. II me fouuient it ce propos" 

100 d'un certain gentilhomme autant auare & indeuot 
que fa femme efioit pieufe & faincte. 11 fuy.oit les Re­
ligieux & fa femme les accueilloit) il ne parloit que 
d'efcus & fa femme que de vertus, bref les Religieux 
ne pouuoient auoir d'entree chez luy qu'il ne leur 
tournafi auffi-tofi les talons) peur qu'on lui parla' 
des chofes de fon falut) ou de faire quelque aumofne 
aux pauures, qui ne voyoient que Madame. 

II arriua neantmoins que nous l'abordames un foir 
comme il efioit a table) de fe retirer il n'y auoit point 
d'apparence, ni nous de coucher deuant la porte e[­
tant en fi bonne maifon) donc par ceremonie il fut 
contrainct de nous offrir Ie couuert) car il cognoii1oit 
nofire ordre. Or que croyez vous qu'elle fut fa pre-
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miere penfeeJ elle fut iufiement de nousdire qu'il eut 
bien defire que les douze plus gros de fes villageois 
fuffent conuertis au enfermez dans fa caue. Voyla un 
merueilleux fouhait & qui fentoit bien de fon aua­
rice & tout Ie refiede fon entretien ne fut que de fem­
blables difcours & des guerres OU il auoit vieilly; 
mais Ja conclufion en fut tres bonne apres nos appli­
cations & fes reflectionsJ car il nous fit promettre un 
foing de Ie voir plus fouuent & de prier Dieu pour 
IU)'J puis nous conduit luy mefme dans la chambre 
& nous fifi faire du feu Jce qui ne luy efioit iamais 
arriue, de quoy Madame ioyeufe au pomble rendit 
graces it Dieu de la cOlluerfioll de fon mary qu'elle 
n'auoit iamais veu dans une fi grande deuotion. 

Des trauaux de nos Religieux allans a l'Eslan, & 10I 

d'un Jecond voyage quejiflle Pere Irenee aux 
Sauuages ou ils obJeruerent quelque * ceremonies 
pour auoir bon vent. 

CHAPITRE IX. 

Le Pere Iofeph voyant Ie P. Irenee plufiofi de re­
tour qu'il n'efperoitJ prifi luy mefme fa place & s'en 
ana paffer Ie refie de l'Hyuer auec les Montagnais J 
afin de gaigner toufiours temps & difpofer aucune­
ment ce peuple gromer au bien qu'on defiroit d'eux. 
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Or il ne fut pas long-temps que les Sauuages prirent 
plufieurs Eslans, defquels ils en dedierent un pour 
nos pauures Religieux de Kebec, qu'ilsenuoyerentad­
uertir par un de leurs hommes pour Ie venir querir a 
dix ou douze lieues de Kebec. 

Le P. Irenee y voulut aller auec noftre bon frere 
Charles, & quelque * Fran~ois que leur prefta Ie f!eur 
de Champlain. II faifoit pour lors un tres grand 
froid, Ie temps fort ferain, & la terre partout couuerte 
de cinq ou fix pieds de neiges, c'eft ce qui les contrai­
gnit apres auoir faia prouifion d'un peu de galettes 
pour viure en chemin, de s'accommoder chacun d'une 
paire de raquettes attachees fous leurs pieds pour 

I02 n'enfoncer dans les neiges, & auec cela ils fe II mirent 
a la fuitte de leur Sauuage qu'ils ne perdoient point 
de veue, a caufe qu'il n'y a aucun fentier ny chemin 
en tout Ie paYs. 

Mais comme il alloit un peu trop vifte pour de 
pauures Religieux & n'auoit pasladifcretiondecon­
fiderer que nos habits nous font fort incommodes a 
marcher pendant les vents & Ie mauuais temps, Ie 
Pere ordonna qu'il iroit Ie dernier & Ie plus mauuais 
marcheur Ie premier, & auec ceft ordre ils allerent 
plus commodement & allegrement. 

En tout Ie chemin ils ne trouuerent ny maifon ny 
tauerne pour fe chauffer, & pour leur nourriture il 
fallut fe con tenter d'un peu de leu'r galette, car ilIa 
falloit menager, pour qu'il en reftat iufques a Ia fin 
du voyage. La reception que leur firent les Sauuages 
eftoit plus accompagnee de complimens que de bonnes 
vi andes, car eftant iour de ieufne, illeur faUut aller 
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coucher fans foupper pour n'y auoir ni poiffon ny 
caftor pour les regaler, la chair d'Eslan dont ils 
auuient a foifon n'e~ant pas pour pareil iour. 

Le matin venn rien ne les empecha de s'efueiller 
que Ie trauail du chemin qui les auoit un peu affou-
py &appefanty. Apres qu'ils eurent prie Dieu, les 
Sauuages leur donnerent a chacun un morceau de 
la befte qu'ils accommoderent a part, chacun dans 
unmorceau de,Ia peau & des vieilles couuertures qu'ils 
auoient apportees, puis ayant proprement liez leur ,. 
pacquets, chacun traifna Ie fien auec une corde par­
deffus les neiges, qui eft une bonne inuention II car de 103 

les porterfur Ie dos il eut efte bien difficille & quafi 
impoffible. 

Si Ie temps n'euft point change, ils n'euifent eu que 
demy mal, mais quatre ou cinq heures apres qu'ils 
furent partis, il s'esleua un fi grand vent auec des 
pluyes ii fafcheufes qU'elles leur gafterent tout Ie che­
min; puis la nuia furuenant illeur falIut loger em­
my les bois dans un trou· qu'ils firent au fond des 
neiges, ou ils auoient l'eau qui les incommodoit au­
tant que la pluye qui faifoit fondre la neige; pour 

. leur repas ils euffent bien pu cuire de la viande) mais 
iis n'auoient ny pain ny feI, & mouroient de froid; 
de maniere qu'ils palTerent la nuia fort efueilIez, & 
dans un extreme foucy comment iis paiferoient Ie 
lendemain la riuiere qui commen~oit a Iafcher, &les 
neiges a fondre, ce qui rendoit Ie chemin prefque 
infupportable a gens chargez, & fi mal accommo­
dez. 

I1s n'eurent pas a peine paffe cefte riuiere qui con-
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duit au faut de Montmorency & Ie bois en fuitte, que 
Ie temps fe changeant, ils furent accueillis d'un froid 
ii extreme accompagne d'un vent impetueux qui roul­
loit la neige par monceaux, qu'ils en penferent efire 
au mourir. La peine leur en eftoit double, car auec 
leurs raquettes ils ne pouuoient marcher fur les 
glaces du grand fleuue, & fans icelles ils ne pouuoient 
pafTer les grands monceaux de neiges qui leur bou­
choient Ie pafTage, de maniere qu'ils fe trouuoient 
fort empefchez. 

I04 Le bon frere Charles qui fembloit Ie" plus II robufie, 
fut neantmoins Ie premier abbattu, car il demeura 
immobile prefque fans fentiment, de quoy s'apper­
ceuant Ie Pere Irenee, tout mal qu'il eftoit courut a 
luy pour Ie confoler & l'exhorter a prendre courage, 
non toutesfois, fi efficacement que l'Angele bon He­
lie accable de laffitude fous un genieure, lorfqu'il 
fuyoit la perfecution de Iefabelle, & ayant trouue un 
petit morceau de pain dans fa pochette, geUe & dur 
comme pierre, il en efcrafa un petit entre deux cail­
loux, qu'il luy fift aualler pour luy fairereuenir Ie 
c<:eur, & en effect cela luy profita. 

Apres quoy ils en trouuerent un autre couche de 
fon long fur la neige, lequel ils remirent fur pieds 
au mieux mal * qu'ils purent, non fans beaucoup de 
peine, car enfin ne pouuant quafi fe fouftenir, iis 
furent contraincts de traifner fon pacquet & prendre 
part dans fon trauail, tellement que les malades ay­
doient aux infirmes, & ceux qui eftoient bien empef­
chez a traifner leur fardeau, portoientencore celuydes 
autres, & ne falloit point marchander, ains tou{iours 
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peiner, afin qu'en agiflant du corps, Ie froid & Ie 
vent ne les fift geler tout debouts. 

Mais 6 bonte diuine, qui n'abandonnes iamais les 
voftres iufques au dernier point, alors qu'ils penfoient 
dire perdus vous les fecouruftes par Ie moyen du bon 
Pere Paul Huet comme ie diray prefentement. Ce 
bon Religieux ayant di tIes V ef pres a la Chapelle 
de Kebec,comme nous auions accouftume toutes les 
Fefies & Dimanches, monta fur la montagne pro-
iI chaine pour voir s'il defcouuriroit nos voyageurs 105 
comme il fift de fort loing. Les ayans apperceus 
comme un autre Abraham qui fe tenoit fur les che­
mins pour accueillir les pelerins, il accourut promp­
tement au Conuent prendre un peu d'eau de vie auec 
un peu de vin que l'on garde expres pour femblables 
necellites, qu'illeur porta en grand hafte, & a mefure 
qu'il en rencontroit quelqu'un, il luy donnoit un 
peu de fes rafraifchiffemens & Ie confoloit au mieux 
qu'illuy eftoit pollible iufques au Pere Irenee, qui 
efioit des derniers, auquel ayant donne un peu de 
vin, comme reuenu d'une extafe, les larmes luy en 
tomberent des yeux a grofles gouttes, ou d'ayfe, ou 
d'efionnement, car comme il m'a dit luy mefme, ce 
petit doigt de vin tres rare dans Ie pays fift comme un 
miracle en luy, Ie changeanttout en un autre homme) 
& de plus Ie bon Pere Paul fe chargea de fon pac­
quet iufques au Conuent OU ils arriuerent fur Ie foir 
fort heureufement, a leurs maux paffez pres. 

II eft tres veritable que Dieu faia des graces parti­
culieres a ceux qui vont entre les Infidelles, qu'il ne 
faia pas a ceux qui demeurent ep leur maifon, & 
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fans icelles il ne feroit pas poffible d'y fubfifter, ny de 
pouuoir refifter long temps a tant de trauaux & d'au[­
teritez, que de pauures pieds nuds, pauures Euan­
geliques, & pauures en tous les biens & commoditez 
dela terre, fOnt contraints d'y fouffrir iournellement. 
Ie confeffe que ie ne pourrois pas viure icy un mois 

I06 fans tomber malade, comme II i'ay vefcu parmy les' 
Hurons un an entier en pleine fante, & que s'il y 
auoit des Religieux par de~a qui vefcuffent de la forte, 
tout Ie monde les auroit en admiration, mais il n'y 
en a point qui en approchent. 

Le Pere Irenee proietta un autre voyage Ie longdu 
grand Reuue vers les contrees de Tadouffac, pour y 
fonder Ie cceur des peuples qui l'habitent, & voir s'il 
y pourroit faire quelque chofe pour lefalut, autre que 
celuy de fon voyage precedent, mais qui neluy reuffit 
guere mieux a fon extreme regret. II fe mift doncfous 
la conduite de fon Sauuage ordinaire J lequel auec 
tout plein d'autres y deuoient defcendre dans deux 
chalouppes de Compagnies. Les fieurs de Champlain 
& du Pont Graue leur firent a tous prefent de quel­
ques galettes afin qu'ils prillent un foin particulier 
dudit Pere, & en donnerent encore d'autres pour luy 
particuiierement, lefq nels ils menafgerent commeles 
Hurons firent de mon bifcuit, car, fi-toft qu'elles 
furent en leur poffeffion, ils fe mirent apres, & Ie 
iour & la nuiEl:, & ne ceflerent point que tout ne fut 
diffipe & mange iufques aux miettes. 

De remede a cela il n'y en a point, il faut laiffer 
manger fon bien, & ne dire mot pour ce qu'autrement 
ils vous appelleroient Onuftey, auare & chiche, il 



- 109-
vous eft neantmoins permis de faire comme eux, & 
ufer de vos biens auec eux, mais tous ne/peuuent 
viure comme les beftes, qui mangent Ie iour & la 
nuiEt pendant qu'elles ont de quoy, & par ainii il 
faut laiffer II paifer la fefte fans en eftre, encor qu'elle 107 
foit avos defpens. 

Preuoyant ce mauuais mefnage i'auois ferre un peu 
de bifcuit dans un petit fac que ie tenois cache foubs 
mon manteau, pour me feruir dans la neceffite, mais 
il fut bien-toft defcouuert & mange fur Ie champ, & 
parainfi nous demeurafmes a deux de ieu, auffi bien 
pourueus 1'un comme l'autre, d'un rien du tout, fi­
non du ma'is qu'ils auoient cachez par les champs en 
defcendant; & voila camme ils feroient bons freres 
Mineurs s'ils eftoien t bons Chreftiens, car ils on t bien 
peu de foin du lendemain, s'appuyans fur la diuine 
Prouidence, qui nourrit les oyfeaux du Ciel. 

11 y a une chofe a remarquer en eux, que lors qu'ils 
ont peur, ou fongent a quelq ue malice, ou bien qu'ils 
preuoyent quelque danger ou peril, c'eft alors qu'ils 
chantent principalement, tellement que 1'on peut 
prendre a mauuaife augurequand les Sauuageschan­
tent feu Is par les bois, ou a la campagne, iinon que 
ce foit pour un fimple diuertiffement d'efprit, comme 
iis font quelquefois. 

Au premier gifte que ce bon Pere £ift auec fes Sau­
uages, illeur fallut entrer dans les fanges iufques a 
my-jambes, pour ce que leurs chalouppes ne peurent 
aborder la terre ferme, qui eftoit bien auant dans les 
marefts, & puis Ie mauuais temps, Ie froid, & les 
pluyes en rendoient Ie lieu quaii inacceffible. Le bon 
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nature 1 du Sauuage du Pere fut remarquable, en ce 
qu'ayant une efpece de bas de peau d'Eslan aUl~11 

T08 jambes) illes vouloit defchauffer pour luy faire pren­
dre, & Ie deffendre aucunement du fmid qu'il luy 
voyoit fouffrir mais il l'en remercia bien-humble­
ment) aymant mieux qu'il s'en feruit luy-mefme, que 
luy qui faifoit profeffion d'aller pieds nuds & viure 
en Apofire. 

Le Sauuage Ie pria done de s'arrefier la, pendant 
qu'il yroit dans Ie bois prochain) d'ou il rapporta fon 
col charge de bufches) qu'il accommoda dans les plus 
mauuais endroits par ou Ie Pere deuoit paffer pour 
gaigner la terre ferme) & arriuer au lieu au ron de­
uoit cabaner. Voyez un peu ie vous prie Ie bon natu­
reI de ce Sauuage, & combien nous ferons blafmables 
deuant Dieu de nofire peu de charite. 

Etoit-ce pas encore une aE!:ion bien louable au fils 
du Capitaine la Forrier, lequel voyant Ie Pauure Pere 
Iofeph Ie Caron fatigue du mauuais chemin & prefque 
tranfi de froid, Ie pria de tenir Ie deuant afin de mar­
cher plus a l'ayfe) & trouuant des lieux propres, il 
luy allumoit du feu pour Ie refchauffer, & luy rendoit 
tout Ie feruice poffible a un pauure Sauuage: ie ne 
fcay ce que vous en penferez) mais i'ay receu tant de 
fecours d'aucuns, que ie ferois plus volontiers Ie tQur 
du monde auec eux qu'auec beaucoup de Chreftiens 
& d'Ecclefiafiiques mefme. 

Le Pere Irenee efl:ant efueille partit de ce mareft 
auec fes Sau~ages pour Tadouffac) ou ils arriuerent 
a nuiE!: clofe auec bien de la peine) tant a caufe du 
mauuais vent) que pour la difficulte qu'ils eurent de 
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doubler la riuiere du Saguenay, " & d'aborder les 109 
barques Fran~oifes qui eil:oient la a l'anchre, at­
tendant la Rotte de France qu'on efperoit dans peu 
de iours. 

Or lelendemain matin les Saunages du Pere ayant 
eil:e abouchez par un autre plus grand nombre qui 
eftoient la attendans d'autres de leurs amis pour aller 
11 la guerre, ils furent perfuadez d'eftre de 1a partie, 
& de renuoyer 1edit Pere dans fon Connent iufques 
a un autre temps qu'ils Ie reprehdroient pour fon def­
fein, tellement qu'il fallut qu'il s'en retournaft dans 
uncanot deMontagnais fans pouuoir pa(fer plus outre, 
marry que fon voyage ne luy auoit mieux fuccede. 
, Ces Montagnais allerent Ie iour & la nuitl: tandis 
qu'ils eurent Ie vent prop ice , mais leur ayant man­
que ils prirent terre & dre(ferent une fuerie pour pur­
ger leurs mauuaifes humeurs (i'en a y defcrit la me­
thode au fecond liure de ce volume) pendant que Ie 
Pere accommodoit a part fa petite cuifine qui ne luy 
reuffit guere bien. II auoit un petit pacquet de ris qui 
eft la meilleure prouifion que l'on pui(fe auoir entre 
les Sauuages, i1 s'eil:oit auffi muny d'un petit chau­
dron a Kebec, pour luy feruir, mais il fut bien toil: 
egarre, non fans foup~on qu'i1luy euil: eil:e enleue par 
les Sauuages, & fallut qu'il fe feruit d'un des leur * 
qui leur feruoit a faire griller des pois, mais qui ren­
dit fon ris d'un fi mauuais gOl1il:, qu'il ne fuil: pof­
fible a perfonne d'en pouuoir manger, non pas mefme 
1es chiens pour affamez qu'ils fu(fent, ce fuft 1a Ie 
moyen de coucher a 1a legere, & n'eil:re point trop 
affoupis Ie matin. 
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I IO Les Sauuages en leur [uerie, firent d'une pierre 
deux coups,car parmy les chants qu'ils y font d'or­
dinaire, ils y en adiouf!:erent d'autres auec delgrands 
tintamarres & des chimagn!es dignes de leurs per­
[onnes, pour obtenir un vent propre a leur nauiga­
tion. Durant ce temps la deux ieunes Sauuages ef­
toient en fentinelle pour prendre garde au vent, lef­
quels peu d'heures apres accoururent promptement a 
la cabane OU [e tenoit Ie fabbat, ~difant, ceffez, ceffez, 
voila bon vent, & tous cefferent, & [e refiotiirent de 
leur Manitou, difans au Pere, que ce n'auoit pas efl:e 
fan Ie[us qui leur auoit envoye un vent u fouhaitable 
mais leur bon Manitou, par Ie moyen de leur cere­
mOllie. 

Dieu, qui ef!: ialoux de fon honneur leur fif!: bien­
tof!: repentir de leur trop prompte venterie car ils ne 
furent pas a deux ou trois lieues de la, qu'il s'esleua 
un vent u impetueux & extraordinairement contraire 
& violent, qu'ils penferent taus perir, & furent reiet­
tez d'ou ils efl:oient partis ,heureux d'auoir pu gai­
gner terre, ou ils eurent tout loiur de penfer au peu 
d'effe8: de leur ceremonie, comme au pouuoirde nof­
tre Dieu, qui [eul leur pouuoit donner Ie temps 
qu'ils defiroient, ainu que leur fif!: entendre Ie Pere 
en la reuenche qu'il eut, refpondant a leur folIe 
croyance. 

Puis leurdit: Vous auez eu recours a vof!:re Mani­
tou pour auoir un vent propre, & il vous en a donne 
un contraire & vous a trompe. Or a prefent ayons re­

I I I cours a Iefus, & vous " verrez qu'il nous exaucera & 
fera paroifl:re fan pouuoir par-deffus tous les demons, 



~ 113 ~ 

ce qu'ils firent en la perfonqe dudit Pere) & Dieu 
tres bon) qui veut dlre recognu) prie) & adore de fes 
creatures) leur en donna un en bref tres excellent) 
par Ie moyen duquel ils fe rendirent allegrement a 
Kebec) comme s'ils euffent efie conduits de la main 
d'un Ange, d'oille Pere Irenee ayant appris que ie 
reuenois des Hurons) vint au deuant de moy dans 
un canot de Montagnais) oil il faillit a fe perdre par 
la faute de fon Pilote qui dormait lorfqu'un coup de 
vent l'eut'fait tourner sans deffus deffous) fi Ie cor­
deau qui gouuernoit la voile ne fe fufi rompu par la 
violence du vent. 

Fin du premier Liure. 

8. 
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CHAPITRE T. 

N oilre Congregation fe tenant a Paris, nos Peres 
touchez & illuminez de ceil efprit diuin qui conduit 
les Apoilres entre les peuples Gentils, donnerentordre 

r 13 au Pere Nicolas Viel & a moy, d'aller fecourir II nos 
freres qui feuls auoient la million de la conuerfion du 
Canada, pendant que d'autres fe.difpofoientpour les 
liellx SainEl:s que nos freres ont en leur gouuernement 
auec plufieurs Conuents en Leuant, OU ils ontliberte 
de feruir Dieu, mais auec peine a caufe de l'auarice 
du Turc, qui leur fait fouuent des auanies. Cam me 
enfans obeHTans & fuieEl:s de la S. Eglife, apres naus 
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eftre recommandez aDieu & inuoque la benediClion 
du SainCl Efprit, nous fumes receuoir ceUe de Mon­
feigneurle Nonce refidant a Paris, lequel approuuant 
nofire zele & fauorifant noftre pieux deffein, nous oc­
troya toute l'authorite & puiffance qu'il pouuoit auoir 
dans l'eftendue de toutes les terres Canadiennes, s'of­
frant encores de luy mefme d'en efcrire a fa SainClete 
& d'obtenird'elle pour nous fa benediClionApoftolique 
& tout pouuoir de fa part par une bulle expreile, fi Ie 

_ Nauire frette & des-ja tout prefta faire voile, ne nous 
eut contrainCl a un humble remercierrient, & nous 
contenter defa bonne volonte, & du pOlJuoirque nous 
donnoit fa Seigneurie, fans nous mettre en peine 
d'autre efcrit . 

. Muni* de fa benediClion, des confeils & de l'au­
thorite d'un fi grand Prelat, nous receumes auffi ceUe 
de nofire Reuerend Pere Prouincial & partifme * de 
nofire Conuent de Paris Ie 18. iour de Mars l'an 1623, 
a l' Apoftolique, a pied & fans argent felon la couftume 
des pauures Mineurs RecolleCls, & arrivafmes a 
Dieppe en bonne fante, OU a peine pumes nous pren-
dre queIque repos, qu'il nous fallut embar- II quer Ie 114 

mefme iour peu auant my-nuiCl, auec un vent affez 
bon; mais qui parfa fa ueur inconftan te nous laiffa bien-
toft, & fufmes furpris d'un vent contraire ioignant la 
cofie d' Angleterre, qui caufa un mal de mer fort faf­
cheux a mon compagnon qui l'incommoda grande­
ment & Ie contraignit de rendre Ie tribut ordinaire a 
la mer, qui eft l'unique remede & la guerifon de ces 
indifpofitions maritimes. Graces a noftre Seigneur 
nous avions des - ja fciUonne pour Ie moins cent 
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lieuts auant que ie me rel1entiffe beaucoup de ces 
fafcheufes maladies, mais apres ie m'en trouuay telle­
ment trauaille qu'il me fembloit n'auoir iamais tant 
fouffert corporellement au refie de rna vie, comme ie 
fouffris pendant trois mois fix iours de nauigation 
qu'il nous fallut (a caufe des vents contraires) pour 
traverfer ce grand & efpouuentable Occean, & arriuer 
a Kebec, demeure des Mineurs Recollects. 

Or pour ce que Ie Capitaine de nofire vaiffeau auoit 
commiilion d'aller charger du fel en Brouage, il nous 
y fallut aller necel1airement & paffer devant la Ro­
chelle, a la ra,de de laquelle nous nous arrefiames 
deux iours, pendant lefqueis nos gens allerent nego­
tier en ville pour leurs affaires particulieres. II yauoit 
Ia bon nombre de N auires Hollandois tant de guerre 
que marchands, qui alloient charger du fel en Broii­
age & ala riuiere de Suedre proche Mareine; nous 
en auions des-ja trouue en chemin enuiron 30. ou40. 
en diuerfes £lottes, & aucun n'auoit couru fus-nolls, 

115 entant que nofire pa- II uillon nous faifoit cognoiftre: 
il y eut feulement un Pirate Holandois qui nous vou­
lut attaquer & tendre combat, ayant des-ja a ce def­
fein ouuert fes fabors, faict boire & armer fes gens; 
mais pour n'efire pas al1ez forts, nous gaignames Ie 
deuant a petit bruit & nous fauuames ala voille. Ce 
miferable traifnoit des-ja quand & Iuy, un autre Na­
uire charge de fucre & autres marchandifes qu'il auoit 
yole a des pauures marchands Fran~ois venans d'Ef­
pagne. 

De la Rochelle on prend d'ordinaire un pilote de 
IOLiage pour conduire Ies Nauiresqui vont a Ia riuiere 
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de Suedre a caufe de plufieurs lieux dangereux inco­
gnus aux Pilotes eftrangers. Celuy que nous prifmes 
a la Rochelle tout experimente qu'il fe difoit) penfa 
neantmoins nous faire perdre) car n'ayant voulu iet­
ter l'anchre par un temps de bruine comme on luy 
confeilloit) fe fiant a la fonde, il nous ietta fur des 
fables.oll nous demeurames efchoi.1ez depuis les quatre 
au cinq heures du fair, iufques au lendemain matin) 
que la maree nous remit fus pied & en eftat de va­
guer. Ie vous laiife a confiderer en cette difgrace 
qU'elle pouuoit eftre la penfee d'un chacul1) & fi eUe 
n'eftoit pas capable d'affiiger les plus refolus , car Ie 
Nauire eftoit tellement couche) que fi Dieu par fa 
bonte ne nous eut preferue & calme du tout Ie temps, 
c'eftoit faia du Nauire & de nous taus. 

Le Capitaine & conduaeur du Nauire eftoit dou­
blement affiige) car il fe voyoit a la veiUe de II perdre I 16 
non feulement Ie corps, l'honneur & les biens) mais 
en fuitte tout l'equipage) aucun duquel n'eut Ie cou-
rage de boire ny de manger) encore que Ie fouper fuft 
preft & feruy : pour may i'eftois fort debile & eufient 
volontiers pris quelque chafe) mais la crainte de mal 
edifier me retint, me fit ieu[ner comme les autres) & 
demeurer en priere to ute la nuia auec man compa­
gnon: nos Matelots parloient des-ja de ietter en mer 
Ie Pilote Rochelois) qui nous auoit efchoue, pendant 
qu'une partie de l'equipage vouloient fe faifir de l'ef-
quif pour chercher leur feurete) fi Ie Capitaine coura­
geux ne les en eut empefche & menace d'un coup de 
piftolet Ie premier qui s'y ingereroit. Illes contraignit 
de trauaiUer pour Ie fallH de taus) leur fift po[er les 
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quatre anchres & efl:re fur leur garde attendant l'affif­
tance & mifericorde de noftre Seigneur. 

Ie loue Dieu,qu'ayant pitie de ma foibleiIe) il me fill 
Ia grace d'eftre fort peu efmeu pour Ie danger prefent 
& eminent) ny pour tous autres que nous auons eu 
pendant noftre voyage, car il ne me vint iamais en Ia 
penfee (me confiant en fa diuine mifericorde) que 
deuffions perir) autrement il y auoit gran dement a 
craindre pour moy) puis que les plus experimentez 
Pilotes & Mariniers n'eftoient pas fans crainte &.ap­
prehenfionJ un defquels indigne du peu de peur que 
ie tefmoignois pendant une furieufe tourmente de 
huiB: iours) me dit un peu en cholerequ'il doutoit 
que ie fuffe Chreftien de n'aprehender pas en des pe-

l 17 rils & II dangers fi eminens; ie luy refpondis que nous 
eftions entre les mains de Dieu) qu'il ne nous aduien­
droit que felon fa fainB:e volonte) que ie m'eftois em­
barque en intention d'aller gaigner des ames a nollre 
Seigneur au pals des Sauuages) d'y endurer mefme Ie 
martyre fi telle eftoit fa fainB:e volonte; que fi fa di­
uine mifericorde vouloit que ie periiIe en chemin ie 
ne m'en deuois point affiiger) que d'auoir tant d'ap­
prehenfion n'eftoit pas un bon figne ; mais qu'un cha­
cun deuoit pluftoft tafcher de bien mettre fon arne 
auec Dieu, & apres faire ce qu'on pourroit pour fe 
deliurer du naufrage) puis laiffer Ie refte du foing a 
Dieu. 

Apres eftre deliure du peril de la mort & deja perte 
du Nauire qu'on croyoit inneuitable) nous mifmes la 
voile au vent) & arriuames d'affez bonne heure a Ia 
riuiere de Suedre) OU 1'on deuoit charger du fel de 
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Mareine. Nous nous desbarquames & n'eftans qu'<l 
deux bonnes lieues de Brouage nous y allames paffer 
quelque iours de repos, auec nos freres de ·la Pro­
uince de la Conception, qui y onteftably un Conuent, 
lefquels nous y receurent & accommoderent auec 
beaucoup de eharite. 

Noftre Nauire eftant charge, & preft de fe remettre 
fous voile, nous retournames nous rembarquer auee 
un nouueau Pilote de Mareine qui deuoit nous reeon­
duire au port de la Rochelle, mais Dieu adorable en 
fes iugemens, permit que ee Pilote nous penfa eneor 
efehouer, ee qu'indubitablement auroit efte fans Ie 
grand iour qui tift voir Ie fond de l'eau, eela Illuy ofta 118 

la prefomption & vanite infupportable de laquelle en-
fie, il s'eftimoit Ie plus habile Pilote de eette mer, 
auffi eftoit il de la pretendue Religion, & des plus 
opiniaftres, ainu qu'eftoit Ie premier qui nous auoit 
efehoue quoy que plus retenu & modefte. 

Vers la Rochelle ilfe voit grande quantite de Mar­
foins, defquels nos Mattelots ne firent point eftat, 
eomme de eeux qui fe prennent en pleine mer. Ils 
pefeherent forces * feiches lefquelles accommodees 
fembloient des blanes d'ceufs durs frieaffez, ils prin­
drent auffi des Grondins auee des !ignes & hame~ons 
qu'ils laiffoient trainer aprcs les galleries du N auire, 
ee fontpoifIons un peu plus gros que des rougets, 
lefquels nous feruoierit a faire du potage. 

L'on dit que ee poiffon eftappelle Grondin d'autant 
qu'efiant hors de la,mer il ne eeffe de gronder eomme 
un petit poureeau, contre l'ordinaire des poiffons qui 
ne trient iamais, mais a caufe de man mal de mer qui 
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me donnoit peu de relafche ie n'y prins point garde) 
ny a beaucoup d'autres chofes qu'en autre faifon i'eulfe 
curieufement obferuees. 

Ce poirfon n'eftoit point trap a mon goufta caufe 
de mon degouft, mais beaucoup moinsla difcourtoifie 
d'un chirurgien huguenot qui feul auoit Ie foin de' 
nous affifter) car nous n'en pouuions tirer une feule 
bonne parole) non pas mefme ceux de fa pretendue 
religion) qui ne pouuoient app~ouuer fa mauuaife 

I 19 dereglee & melancolique humeur) qui domine II d'or­
dinaire en ceux qui ont l'ame affife ,en mauuais lieu. 

Parfant deuant la Rochelle on renuoya Ie nouueau 
Pilote qui nous auoit ramene de Brouages, on rem­
pli t nos barriques d'eau douce dans l'isle de Rez) puis 
ayant mis les voiles au vent, & Ie cap a la route de 
Canada) nous cinglames par la Manche en haute mer 
ala garde du bon Dieu & a la mercy des vents, qui 
nous furent fauorables & difcourtois felon leur in­
eonftance. 

Des larrons & pirates.-D'un Mate/ot tue par acci­
dent.- Tourmente fort grande.-PriJe d'un Na­
uire Anglois. -Des Baleines & du poiJ!on appel/Ii 
Dorade beau par excellence. 

CHAPITRE I I . 

On fe plaint, mais auee raifon du grand nombre de 
yoleurs & delarronneaux, qu'en guifedechenillescou-
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ment auiourd'huy prefque toute la furface de la terre, 
dont les uns femblent honneftes gens & pa[fent pour 
des gros Meffieurs, & ceux la font les pires de taus, 
car ils defrobent beaucoup & font pendre ceux qui 
prennent Ie mains. Les autres mains dangereux font 
ceux qui comme Hibous ne vont que de nuitt, font 
affez mal couuerts & auffi peu courtois, ant toufiours 
IlIa mine marne, trifte & penfiue comme gens de 120 

mauuaife confcience~ mais il y en a une troifiefme ef-
pece entre les deux, qui font les filous, les tireurs de 
laine, les emmielleux~ les ~aioleurs, les fubtils, ceux 
qui vous font acroire que Ie blanc eft Ie nair, font 
des querelles d' Allemands entr'eux, puis feignent de 
fe battre pour attaquer ceux qui veulent mettre Ie 
hola,& puis crient les premiers aux volleurs; ce font 
ces batteurs de paue qu'il faut apprehender. 0 qu'il 
eft bon de ne fefier auiourd'huy qu'en Dieu~ toute la 
terre eft couuerte de liens & de pieges contre les gens 
de bien & ceux qui marchent dans la candeur & la 
fimplicite. C'eftle regne des mefchans & de ceux qui 
tirent Ie fang & la fubftance du peuple~ defquels Dieu 
fera vengeance un iour & n'aura non plus de pitie 
d'eux qu'ils en ant eu du peuple. 

Or de mefme que la terre a fes larronneaux, voleurs 
& brigands~ la mer a fes pirates~ efcumeurs de mer & 
forbans~ & fi les uns font bien mefchans fur la terre, 
les autres ne leur cedent en rien fur les eaux, car ils 
bi"ifent les furieux fiats de la mer & courent les vaftes 
campagnes de cet element impitoyable auec la mefme 
gayete qu'ils feroient fur la terre fans apprehender ny 
la mort ny Ie fond des abifmes~ qui les va toufiours 
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menaiIans d'un prochain peril ou naufrage, dequoy 
ils ne fe foucient non plus que s'ils n'auoient point 
d'ame a perdre ny d'enfer a redouter. 

[:! I De ces pirates vous en voyez (comme les vo- " leurs 
fur la terre) qui font les honnefies marchands pour 
n'efire point foup~onnez, & furprendre quand ils 
trouuent leur coup difpofe, autrement ils fe tiennent 
fur la mine de gens de bien. Les autres font fans dif­
iimulation & veulent bien qu'on les cognoiiTe pour 
tels qu'ils font, carcomme il n'y a que des coups a 
gaigner chez eux, ils f~auent bien qu'on efi touiiours 
ala deffeniiue contre eux, & ce fut un de ceux 1ft qui 
nous vint menacer a deux ou trois cens lieues de mer, 
auquel il ne fut rien refpondu pour n'efire alors en 
efiat de deffence, mais parti d'aupres de nous, on ten­
dit Ie pont de corde & chacun fe tint fur fes armes, 
pour rendre combat au cas qu'il fuft reuenu, mais il 
nous laiiTa aller, ayant bien opinion qU'allant en Ca­
nada on n'auoit pas grand richeiTe, & que de nous 
vouloir ofier nos viures il n'y eut pas grand gain pour 
eux non plus que pour nous decontentement qui nous 
eut oblige ft nous bien battre. Toutesfois il fut encore 
trois ou quatre iours a roder les mers a nofire veue 
pour defcouurir la proye. 

II arriua un accident dans nofire Nauire Ie premier 
iour du mois de May qui nous affligea fort. C'eft la 
coufiume en ce mefme iour, que tous les Matelots 
s'arment au matin & en ordre font une falue d'efcou'­
peterie au Capitaine du vaiiTeau; un bon gar~on peu 
dreiTe aux armes par imprudence donna une double 
ou triple charge a un mefchant moufquet qu'il auoit, 
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& penfant Ie tirer il fe II creua & tua Ie Matelot qui 122 

eftoit a fon cofte, en bleffa un autre legerement a la 
main. Ie n'ay iamais rien veu de fi refolu que ce pauure 
homme bleffe a mort: car ayant toutes les parties na­
turelles emportees~ & quelque * peaux des cuiffes & 
du ventre qui luy pendoient, apres qu'il fut reuenu 
de pafmoifon a laquelle il eftoit tombe du coup, luy­
mefme appella Ie Chirurgien, & l'enhardit de coudre 
fa playe & d'y appliquer fes remedes~ & iufques a la 
mort parla auec un efprit auiTi fain & arrefte, & d'une 
patience fi admirable, que l'on ne l'euft pas iuge ma-
lade ny bleffe a fa parole. Le bon Pere Nicholas Ie 
confeffa & peu de temps apres il mourut: puis il fut 
enueloppe dans fa paillaffe~ & mis Ie lendemainfur Ie 
tillac ou nous difmes 1'Office des morts, & toutes les 

. prieres accouftumees, puis Ie corps ayant efte mis fur 
une planche fut fait gliffer dans la mer, puis un tizon 
de feu allume & un coup de canon tire qui eft toute 
la pompe funebre qu'on rend d'ordinaire a ceux qui 
meurent fur mer. 

Depuis nous fufmes battus d'une tempefte fi grande 
parl'efpace de feptou huia iours continuels, q u'il fem-
bloit que la mer fe deuft ioindre au ciel~ ou que tout 
l'Occean fe deuft bouleuerfer, de maniere que 1'on 
auoit de l'apprehenfion qu'il fe deuft rompre quelque 
membre du N auire pour les grands coups de mer qu'il 
receuoit a tout II moment, ou que les vagues furieufes 123 

tIui donnoient iufques par deffus la Dunette l'abymaf-
fen t fans reffource, car elles a uoient desia rom pu & em­
porte les galleries-auec tout ce qui eftoit dedans; c'eft 
pourquoy on fut contraint de caler Ie * voile & d'a-

• 
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bandonner Ie N auire a la violence de la tourmente, & 
des fiots qui nous balotoient d'une eftrange fa~on fans· 
que nous f~euffions ou les vents nous iettoient, pour 
ce qu'il eftoit impoffible pour lors de prendre les ele­
uations ny par Ie Soleil, ny par Ie Nord, & de nous 
fauuer encore moins, {i Dieu noftre vray Nocher ne 
nous euft protege & fauue par une grace fpeciale de 
ceft euident naufrage. Cependant s'il y auoit quelque 
coffre mal amarre onl'entendoitrouller&quelquesfois 
la marmite eftoit renuerfee, & en difnans ou foupans 
{i nous ne tenions bien nos plats ils voloientdela table 
a terre, & les falloit tenir auffi bien que la taffe a boire 
felon Ie mouuement du Nauire que nous laiffions aller 
ala garde du bon Dieu) puis qu'il ne gouuernoit plus, 
& n'y pouuions remedier. Pendant ce temps lales plus 
deuots paffagers prioient Dieu & fe mettoient en bon 
eftat, mais pour les Matelots ie vous affeore qu'ils ne 
tefmoignerent iamais moins de deuotion finon quel­
q u'un, encore eftoit-ce en cachette peur d'eftre mocque, 
mais quand c'eft tout a bon qu'il faut perir, c'eft alors 
que tout Ie monde fe met en fon deuoir, mais fouuent 

124 trap tard par une inuention du II Diable qui nous fait 
differer noftre conuerfion. II eft tres bon de nefe point 
troubler, voire tres necefIaire pour chofe qui arriue, it 
caufe que 1'0n eft moins apte a fe tirer du danger, mais 
il ne s'en faut pas monftrer plus infolent, ains fe re­
commander aDieu, & trauailler a ce a quoy on penfe 
eftre expedient & neceffaire a fon falut & deliurance. 

Or ces tempeftes bien fouuent nous eftoient prefa­
gees par les Marfoins qui pour lors enuironnoient 
noftre vaiffeau par milliers fe ioi.lans d'une fa~on fort 
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plaifante, dont les uns ont Ie mufeau mouiTe & gros) 
& les autres pointus * & allonge comme cannes. 

Au temps de cette tOUl"mente ie me trouuay une fois 
feulauecle Pere Nicolas dans la Chambre du Capitaine 
ou ie.lifois pour mon contentement fpirituel les 
Meditations de faina Bonauenture) ledit Pere 
n'ayant pas encore acheue fon office Ie difoit de ge­
nOliil proche la feneftre qui regarde fur la gallerie 
comme un coup de mer rompit un aiz du liege de la 
Chambre~ entra dedans) fousleua ledit Pere & m'enue­
lopa une partie du corps qui m'ayant esbloliy me fift 
promptement leuer en furfaut & a taftons ouurir la 
porte pour donner cours a 1'eau) me refouuenant auoit 
ouy dire qu'un Capitaine auec fon fils fe trouuerentun 
iour noyez d'un coup de mer qui entra dans leur 
Chambre comme cet autre eftoit entre dans la noftre. 

II Nouseufmesauffiparfoisdesreffaques iufques au 125 

grand mafts, c'eft a dire que Ie N auire puifoi t a mefme 
dans la mer & s'en falloit peu que Ie refte n'allaft au 
fond) mais lorfque cela arriuoit au plus fort mefme de 
nos prieres on quittoit tout pour maneuurer~, puis on 
continuoit fes deuotions qui ne font pas li efchauffees 
en mer que 1'on ne prenne touliours garde aux vents 
& aux flots qui nous enuoyoient par fois de merueil-
leux rafraifchiffemens qui donnoient a rire aux moins 
mouYllez & pitie aux mieux trempez. Bon Iefus que la 
vie des Mariniers eft une vie eftrange & merueilleufe) 
car s'ils ont quelques fois une heure de bon temps ils 
en ontd'autres qui font bien difcourtoifes & pleines de 
difficultez) ie l'ay ouy dire) &ie Ie croyqu'il y a neant­
moins plus de vieux Mariniers que de vieux Labou-
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reurs~ pour vous dire que nonobfiant tout ce qui fe 
paile peu periilent) & que l'on n'eft pas fi toft en terre 
que l'on veut retoumer en mer Oll la fante fe trouue 
fortifiee par Ie vomiilement & la diette. 

Quand la tem pefte nous pri t nous efiions bien auant 
au dela des Isles Ailores qui font Isles richl'!S & bien 
peuplees appartenant au Roy d'Efpagne) defquelles 
nous n'approchafmes pas plus pres que d'une iournee 
au dire de nofire Pilote. 

Ordinairement apres une grande tempefte vient un 
grand calme, comme en effet nous en auions quelques 
foisde bien importuns)quinous empefchoientd'auan-

126 cer chemin, II durant lefquels les Mattelots ioiioient 
& danfoient fur Ie tillac; puis quand on voyoit fortir 
de delIous l'Oriion un nuage efpais) c'efioit lors qu'il 
falloi tq ui tter ces exercices) & prendre garde d'un grain 
de vent qui efioit enueloppe la declans) lequel fe deffer­
rant grondant & iiillant) efioit capable de renuerfer 
nofire vaiileau s'en deilus deffous, s'il n'yeufi eu des 
gens prefis a executer ce que Ie maifire du Nauire com­
mandoit. 

Or Ie calme qui nous arriua apres cette grande tem­
pefie nous femit fort a propos) pour tirer de la mer) 
un grand tonneau de tres bonne huile d'oliue) que 
nous apper~eufmes Bottant fur les eaues affez proche 
de nous) no:.lS en apper~eufmes encore un autre deux 
ou trois iours apres : mais Ia mer un peu trop agitee 
pour lors nous en priua. Ces tonneaux comme il ell a 
prefumer eftoient de quelque Nauire bi:'ize en mer par 
les furieufes tourmentes & tempeftes que nousauions 
fouffertes peu de temps auparauant. 
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Quelques iours apres nous rencontrafmes un petit 
Nauire Anglois, qui difoit venir de la Virginie, & ie 
croy de quelqu'autre.contree des Indes Occidentales, 
car il auoit quantite de Palmes de petun, de la coche-
nille & des cuirs, qui ne font pas frequens a la Vir­
ginie'. II eftoit toutdematte &en affez pauureequipage 
pour fan retour en Angleterre& Efcoffed'ouils eftoient 
pour la plufpart, car il ne leur eftoit refte de la tour- " 
mente paffee, que Ie feu I mafts de mizanne qu'ils 127 

auoient accommode a la place du grand mafts qui s'ef-
toit brize auec tous les autres. II penfoit s'efqui-
'uer mais comme nous eftions affez bons voiliers, nous 
allafmes a luy & luy demandafmes felon la couftume 
de la mer ufitee par ceux qui fe crayent les plus forts: 
D'ou eft Ie Nauire? II refpondit d'Angleterre, onluy 
replicqua: Amenez, c'eft a dire, abaiifez vas voiles,for­
tez voftre chalouppe, & venez nous faire voirvoftrecon­
ge, pour en faire l'examen, que fi on eft trouue fans Ie 
conge de qui il appartient, on Ie fait paffer par la loy & 
commiffionde celuy quile prend; mais il eft vrayqu'en 
cela, comme en toute chafe, il fe commet fouuent de 
tres grands abus, pour ce que tel feint efire marchand, 
& auoir bonne commiffion, qui luy-mefme eft Pirate 
& marchand tout enfemble, fe feruant des deux quali­
tez felon les occafions & rencontres. 

De mefme nos Mariniers euffent bien defire la ren· 
contre de quelque petit Nauire Efpagnol, ou il fetrouue 
ordinairement de riches marchandifes, pour en faire 
curee, & Con ten tef aucunement leurconuoitife, comme 
fi prendre Ie bien d'autruy fur mer n'eftoit pas larrecin 
& vollerie obligeant a la damnation eternelle, auffi 
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bien que Ie prendre fur terre, car Ia malice reciproque 
des Nautonniers n'excufe point que Ie larrecin fur mer 

128 ne foit peche, & II c'eft par couftume II on fe damnera 
par couftume: car Ie Commandement qui dit : Tu ne 
defroberas point s'entend nulle part, ny en Ia mer ny 
en la terre. Or bien que la chofe foit ainfi Ie mal ne 
s'en diminue point pourtant, & va toullOurs pullu­
lant a mefure que les hommes vieilliifent. Cela fe voit 
a l'~il qu'auiourd'huy il n'y a plus de fidelite entre 
les hommes, & que chacun tafche de tromperfon com­
pagnon, c'eft pourquoy il s'en faut donner de garde, 
& n'approcher d:aucun Nauire en mer, qu'a bonnes 
enfeignes, de peur qu'un forban ne foit pris par un 
Pinite.Que II demandant d'oueftleNauireonrefpond, 
de la mer, c'eft a dire, efcumeur de mer, & qu'il faut 
venir a bord, & rendre combat, fi on n'ayme mieux fe 
rendre a la mercy & difcretion du plus fort au qui 
femble l'eftre, ie dis, qui femble l'eftre, car on y eft 
fouuent trompe. 

C'eft auffi la couftume en mer, que quand quelque 
Nauire particulier rencontte un Nauire Royal, de fe 
mettre au deifous du vent, & fe prefenter non point 
cofte a cofte, mais en biaifant & mefme d'abattre fan 
enfeigne (il n'eft pas neantmoins de befoin d'en auoir 
en fi grand * voyages) finon quand on approche de . 
terre, ou quand il fe faut battre. 

Pour reuenir a nos Anglois, ils vindrent en fin a 
nous, f~auoir leur Maiftre de Nauire, un vieil Gentil'­
homme & quelques autres des principaulx, non tou-

129 tesfois fans une II grande contradiCtion, car ils appre­
hendoient Ie mefme traiCtement qu'ils ont accouftume 
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de fa ire aux Fran~ois, quand ils ont Ie deffus, c'ei1 
pourquoy leur Chef offrit en particulier a noi1re Ca­
pitaine, moy feul prefent, tout ce qu'ils auoient en 
marchandifes enleur Nauire, pourueu que la viefauue 
on les laiffai1 aller en leur pals auec un peu de viures, 
ce que noi1re Capitaine refufa, difant qu'il ne vouloit 
rien d'eux s'ils ei10ient gens de bien, mais que s'il fe 
trouuoit du contraire, qu'illeur feroit fubir la loy de 
la mer, apres auoir deuement faia examiner leur pa­
tente. Neantmoins a force d'importunite nous firent 
accepter (attendant Ie iugement de leur caufe) un ba­
til de petun, & un autre de patates, ce font certaines 
racines des Indes, en forme de gros naueaux, rouges 
& iaunes"; mais d'un goui1 beaucoup plus excellent 
que toute autre racine que nous ayons par de~a. El 
me donnerent a moy, un cadran folaire) que ie ne 
voulois accepter peur de leur en incommoder. 

Le Capitaine de noi1re vaiffeau, comme fage, ne 
voulut rien determiner en cc faia de foy-mefme, fans 
l'auoir premierement communique aux principaux de 
fan bord, & nous pria d'en dire noi1re aduis, qui ef-
toit celuy que principalement il defiroit fuiure, pour 
ne rien faire contre fa confcience, ou qui fuit digne 
de reprehenuon. Pendant que nous ei1ions en ce con-
feil, on auoit enuoye partie de nos hommes dans ce 
Nauire Anglois, pour y ei1re les plus forts, & en ra­
mener une autre plus grande partie des leurs II dans do 
Ie noitre, auec tous les Chefs, excepte Ie Capitaine, 
lequel ei1ant fort malade mourut dans fan Nauire 
quelques heures apres fa prife. 

Apres auoir veu tous les papiers de ces pauures 
9 
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gens) & trouue pres d'un boiffeau de lettres, quis'ad­
dreffoient a des particuliers d' Angleterre) on conclud 
qu'ils ne pouuoient dl:re forbans) bien que leur conge 
ne fuft que trop vieux obtenu) & qu'on eut trouue 
quelques boettes de poifon dans leur coffre, qui eufi'ent 
pfr faire foup~onner de mauuais deffein) attendu 
qu'outre qu'ils eftoient peu de monde) & encore fort 
foiblement armez) ils auoient quelques charte-par­
ties) puis toutes ces lettres les mettoient hors defoup­
~on de ce cofte la) & par ainfi furent renuoyez en leur 
Nauires * quittes & abfous) apres nous auoir accom­
pagne lestrois iours confecutifs qu'on fut aconfulter 
leur affaire. 

Ie me recreois par fois) felon que ieme trouuois dif­
pofe, a voir ietter l'efuent aux Baleines) & ioiler les 
peti ts Balenots qui fe recreoient en temps calme, 
d'une fa~on fort plaifante. Les grandes Baleines def- . 
queUes i'ay veu une infinite) particulierement ala 
Baye de Gafpey) nous importunoient plus qu'elles 
ne nous recreoient par leur * fouffiemens & lesdiuerfes 
courfes des Gibars apres elles) qui nous eftoit une 
interruption de repos fans remede. Gibar eft propre­
ment Ie masle de la Baleine) auquel on a donne Ie nom 
de Gibar) pour une boffe qu'il femble auoir) ayant Ie 
dos fort esleue) OLl il porte une nageoire. 11 n'eft pas 

13 r moins grand que les /I Baleines) mais non pas fi efpais 
ny 1'i gros) & a Ie mufeau plus long& plus aigu) & un 
tuyau fur Ie front) par OLl il iette l'eau de grande vio­
lence) quelques uns a cefte caufe l'appellent fouffieur.' 

Toutes les femelles Baleines portent & font leurs 
petits tous vifs (non pas en maffes ou en reufs comme 
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les autres poiffons) & les allai tten t) cou uren t & con tre­
gardent de leurs nageoires. Les Gibars & autres Ba­
leines dorment tenans leurs teftes un peu esleuees) 
tellement que ce tuyau eft a defcouuert & a £leur d'eau . 

. Ces monftres fe voyent & defcouurentde fort loin par 
leur queue qu'elles monftrent, fouuent s'enfoncans 
dans la mer) & auffi par l'eau qu'elles iettent par l~urs 
efuans, qui eft plus d'un poin~on a la fois, & de la 
hauteur de deux lances; & de cette eau que la Baleine 
iette on peut iuger ce qu'elle peut rendre d'huyle. II 
yen a telle d'ou 1'on en peut tirer iufqu'a plus de 4 
cens barriques, d'autres fix vingts poin~ons) & d'au­
tres moins) & de la langue on en tire·ordinairement 
cinq ou' fixbarriques des communes: Pline rapporte) 
qu'il s'eft trouue des Baleines de fix cens pieds de long) 
& 360 de large) & d'autres difent de l'eftendue de plus 
de trois arpens de terre, s'il eft vray femblable comme 
ils l'affeurent) il y en a defquelles on en pourroi t tirer 
beaucoup dauantage. Mais ce qui eft admirable en ce 
monftre eft) qu'eftant d'une grandeur & groffeur fi 
demefuree) furpaffant tout * autres poiffons & ani­
maux marins) il a neantmoins Ie goGer fi petit & ef­
troit) qu'il n'y f~auroit paffer que la groffeur d'un ma-
II creau a la fois, donton peut admirer Ie double miracle 132 

de Ionas que Dieu fift eslargir ce gozier pour luy don-
ner paffage, & Ie conferua viuant dans ce ventre l'ef-
pace de trois iours, qu'apres reslargiffant ce mefme 
gozier, ill'en fift fortir fain comme il y eftoit entre. 

A mon retour des Hurons i'en vis tres-peu en com­
paraifon de l'anne'e precedente, & n'en pu conceuoir 

.la caufe, finon la grande abondance de fang que rendit 
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la bleffure d'une grande Baleine) que par plaifir Ie 
fieur Goua) commis de nofire vaifIeau) luy fifi d'un 
coup d'arquebufe a croc, chargee d'une double charge: 
ce n'efi neantmoins ny la fa~on) ny la maniere de les 
auoir: car il y faut bien d'autre inuention & des arti­
fices defquels les Bafques fe f~auent feruir) mais pour 
cequediuers Autheurs en ont efcrit, ie n'en fais point 
icy de mention pour abreger) & ne repeter ce que 
d'autres ont des-ja dit. 

La premiere Baleine que nous vifmes en pleine mer 
efioit endormie) & paffant tout aupres on detourna 
un peu Ie Nauire) craignant qu'a fon refueil elle nous 
caufaft quelque accident. I'en vis une entre les autres 
efpouuentablement groffe) & telleque Ie Capitaine& 
ceux qui la virent) dirent affeurement n'en auoir ia­
mais veu de plus grofIe. Ce qui fit mieux cognoifirefa 
grofIeur & grandeur efi) que fe demenant & foufie­
nant contre la mer agitee, elle faifoit voir une partie 
de fon grand corps. Ie m'eftonnay fort d'un Gibar, le­
quel auec fa nageoire ou defa quene) car ie ne pouuois 
pas bien difcerner ou recognoiftre duquel c'efioit,frap-

13 3 poit fi furieu- II fement fortfurl'eau) qu'onle pouuoit 
entendre de plufieurs lieues) & me dit on que c'efioit 
pour efionner & amaffer Ie poiffon) pour apres s'en 
gorger. 

Ie vis un iour un poiffon de quelque 10 ou 12 pieds 
de longueur) & gros a proportion) pafIer tout ioignant 
nofire Nauire : on me dit que c'eftoit un Requiens) 
poiffon fort friant de chair humaine) c'eft pourq].loy il 
ne fait pas bon fe baigner OU il Y en a) pour ce qu'il 
ne manque pas d'engloutir les perfonnes qu'il peut at-
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traper, ou du moins queIque membre du corps, qu'il 
cou pe ayfemen t a uec fes 3. 4. 5. & 6. rangees de den ts 
qu'il a en gueule fort aigues & dangereufes) comme 
auoit la tefte de celuy que i'ay veu a Paris dans un ca­
binet de pieces rares) dontla veue me fiftcroirece qu'on 
dit de ce poiifon que n'eftoit qu'iIIuy conuient tour­
ner Ie ventre & la tefte de cofte pour prendre fa proye, 
a caufe que comme un Efturgeon, il a fa gueule fous 
un long mufeau) il deuoreroit tout: mais illuy faut 
du temps a fe tourner, & par ainli il ne faiEt pas tout 
Ie mal qu'il feroit s'il auoit fa gueule autrement dif­
pofee. 

En quelque endroit de la mer vers l'Isle de Terre 
11,eufue) l'un de nos Mattelots herponna une Dorade 
que Ie.s habitans voifins du Peru tenoient ancienne­
ment pour un Dieu & l'adoroient, a caufe de fa rare 
beaute qui furpaife celie de tous les autres poiifons de 
la mer; car il femble que la nature fe foit particuliere­
ment deleEtee & ait pris plaifir a l'embellir de fes di­
uerfes & viues couleurs: de forte qu'il esblouit pres-
II que la veue des regardans) en fe diuerfifiant & chan- I3+ 

geant comme Ie Cameleon, & felon qu'il approche de 
'fa mort il fe di uerfifie & fechange en fes vi ues couleurs. 
II n'auoit pas plus de 3 pieds de longueur) & fa na­
geoire qu'il auoit deifus Ie dos) luy prenoit depuis la 
tefte iufqu'a la queue toute doree & couuerte comme 
d'un or tres fin: comme auffi la queue) fes aislerons 
ou nageoires) excepte que par fois il paroiifoit de petites 
taches de la couleur d'un tres fin azur) & d'autres de 
vermillon, puis comme d'un argente; Ie refte du corps 
eftoit tout dore) argente) azure) vermillonne) & de di-
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uerfes autres couleurs ; il n'eftoit pas guere large [ous 
Ie ventre ny fur Ie dos; mais il eftoit haut & bien pro­
portionne a fa grandeur; nous Ie mangeafmes & Ie 
trouuafmes tres bon, finon qu'il eftoit un peu [ec. 
Quand il fut pris il fe iolioit a noftre vaiiTeau) car Ie na­
turel de ce poiiTon fuit volontiers les N auires,al'entour 
defquels il fe iOlie, mais on en void * peu en la merde 
Canada. 

Nous tirafmes auffi de la mer un poiiTon mort long 
d'un pied, reffemblaM a une perche qui auoit la moi- . 
tie du corps entierement rouge; mais aucun de nos 
gens ne pu dire ny iuger quel poiiTon ce pouuoit efire: 
i'ay auffi quelquefois veu voler hors de l'eau des petits 
poiiTons, enuiron la longueur de4 ou 5 pieds *, fuyans 
de plus gros poiffons qui les pourfuiuoi~nt, car Dieule 
Createur qui les a crees petits, leur donne de petites 
aisles pour fe pouuoir garantir des plus grands) mais 
leur vol eft auffi bref comme leurs aisles font facilement 

135 defeichees, & pour un fur- II croy de mal-heur;penfans 
fe fauuer en l'air il y a fouvent des oyfeaux aux aguets) 
qui les furprennent en volant, & par ainfi· ils ne font 
point affeurez ny en l'air ny en la mer, non plus que 
l'homme de bien qui eft perfecute partoutde fes enne­
mys, pendant que Ie mefchant 'vit en repos) & ioiiit 
de la fubftance des petits. 

Nos Mattelots herponnerent un gros Marfoin fe­
melle, qui en auoit un autre petit dans Ie ventre) le-. 
quel fut larde & rofty en guyfe d'un leuraut, puis 
mange auec fa mere, qui fe trouuerent tres bans & 
nous confolerent fort pour eftre las de falines & priues 
de rafraifchiffemens, 
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Du grand Ban. De I'Isle aux oyfeaux. Des Ele­
phansde mer S de la Baye de Gafpey. - Cere­
monies des Mattelots es monts nojire Dame, {;. 
du grandjleuue S. Laurens. 

CHAPITRE I I I . 

Entre la partie occidentale du ,Canada & nous, il y 
a un lieu enmer qui s'appelle Ie grand Ban, OU nombre 
de vaiffeaux tant Fran~ois que eitrangers, vont faire la 
pefche de Molues tous les ans, comme vel'S la terre 
ferme & Isles d'icelle. Ce grand Ban, font hautes 
montagnes afIifes en la profonde racine des abifmes 
des eaux, lefquelles s'esleuent pres de la furface de la 
mer, iufques a 90. 60.40. & 30. braffees d'eaue, peu 
plus ou moins, felon quelafonde fe rencontre tomb ant 
fur lefdites montagnes ou a coite. 

liOn Ie tient de forme ouale, long de plus de fix 136 
vingts lieues, d'autres difent de 260. de large, paffe le­
quelon ne trouue plus de fond non plus que parde-~a) 
bien qu'il ne foit esloigne de la plus prochaine terre, 
qui eit Ie Cap de Raze tenant a 1'Isle de Terre neufue, 
que de 30. ou 40. Heues au plus. 

Auantquede venir a ce grand Ban de 25. a 30.lieues 
loin, il fe voit certains oyfeaux par troupes, qui s'appel­
lent marmets, qui donnent une certaine cognoi1fance 
au Pilote, qu'il n'eit pas loin de 1'efcore ou bard dudit 
Ban, & qu'il eit temps de tenir Ie plomb preit, pour 
fonder de fois a autre, iufqu'a ce que 1'on paruienne a 
cell:e efcore OU 1'0n trouue fond. Et pour une autre 
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certaine marque que 1'on efHur Ie Ban, eft Ie nombre 
infini d'oyfeaux que 1'on y voit, qui font comme fau­
quets, maupoules, huans, mauues & quelques autres 
qui n'en bougent ·prefque, pour ce qu'ils y trouuent 
de quoyviure, & non en pleine mer. 

Or ie m'efmerueille, auec plufieurs autres, OU iis 
peuuent faire leurs nids& efelore leurs petits) eftans fi 
esloignez de la terre, finon qu'ils quittent la mer & fe 
retirent ala mefme terre au temps qu'ils font prefts a 
faire leurs ceufs. II yen a quiaffeurent apn!s Pline, que 
fept iours auant & fept iours apres Ie Solftice d'Hyuer 
la mer fe tient calme, & pendant ce temps-Ia les AI­
cyons (ce font oyfeaux qui prefagerent par leur prife 
la Couronne Royale de J erufalem appartenir it Gode­
froy Duc de Lorraine) font leurs nids, leurs ceufs & ef· 
eloent leurs petits, & que la nauigation en eft beau-II 
coup plus affeuree : mais d'autres ne 1'affeurentneant· 
moins que de la mer de Sicile, c'eft pourquoy ie laiffe 
la chofe a decider a plus fage que moy: feulement ie 
dis que Iefus-Chrift Ie Dieu de paix voulut nai11:re au 
monde au temps que tout eftoittranquille fur la terre, 
car Ie Temple de Ianus eftoit ferme a Rome, & la mer 
dans fan calme. 

N ous prifmes a Gafpey un de fes' fauquets auee une 
longue ligne a lain de laquelle y auoit des entrailles 
de molues fraifches, qui eft 1'inuention dont on fe fert 
pour les prendre. N ous en prifmes eneor un autre de 
cettefa~on; un Je cesfauquetsgrandementaffame,vol­
tigeoit a l'entour de noftre N auire cherehant queIque 
proye; Pun de nos Mattelots aduife, luy prefenta un 
harang qu'il tenoit en fa main, & l'oyfeau affame y 



- 137-

defcendit & Ie gar~on habile Ie prit par la patte & fut 
-pour nous. Nous Ie nourrifmes un affez long-temps 
dans un feau couuert, oli il ne [e demenoit aucune­
ment, mais il f~auoit fort bien pincer du bec quand on 
Ie vOl/loit toucher. Plufieursappellent communement 
cetoyfeau happefoye, a caufede leur auidite a recueillir 
& [e gorger des teftes & foyes des molues que 1'on iette 
en mer apres qu'on leur a ouuert Ie ventre, defquels 
ils font fi frians qu'ils [e hazardent a tout pour en at­
trapper. Ils reffemblent aucunement au pigeon, finon 
qu'ils font encore une fois plus gros, ont les pattes 
d'oyes & fe re- II paiffent de poiffon, comme font plu- 138 
iieurs autres e[peces d'oyfeaux qui fuiuentles vai ffeaux 
pefcheurs de molues pour y trouuer de quoy viure. 

Sur Ie grand Ban nous eufmes Ie plaifir de la pef­
che d'une quantite de molues & quelques gros fletans 
qui leur font une furieufe guerre. lIs font de la forme 
d'un turbot ou barbue, mais dix fois plus grands, & 
qui ne leur cedent point en bonte, grillez par trancbes 
au bouillis dans un chaudron. Cela eft admirable com­
bien les molues font afpres a 1'amorce, car elles aua­
lent tout ce qui tombe dans la mer, bois, fer, pierres 
& to ute autre chofe que l'on retrouue par foisdans leur 
ventre quand elles ne Pont pu reietter. Cette auidite 
eLl: la ca u[e princi pale pourq uoy on en prend fi grande 
quantite tous les ans, car elles n'ont pas pluftoftapper­
~eu 1'amorce qu'elles l'engloutiffent; mais il faut eftre 
foigneux de tirer promptement la ligne, autrement 
e1les ont la propriete de reuomir lain en renuerfant 
leur * entrailles, & s'efchapent. 

[e ne f~ay d'Oll en Veut proceder la caufe, mais il 
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fait un continuel temps pluuieux, humide & froid 
fur ce grand -Ban, aulli bien en plein Efte comme en 
autre faifon, & hors de la on voit un temps tout autre. 
Ces mauuaifesqualitez feroient fort ennuyeufes fi elles 
n'eftoient adoucies & compenfees par la recreation & 
Ie divertiifement de la pefche, qui vous donne d'un 
poiifon frais raui{famment bon. 

139 II Unechofe entr'autres me donnoitde la peine en 
mes indifpofitions, une grande enuie de boire un peu 
d'eau douce & nous n'en auions point, car la noftre 
s'eftoit·corrompue & empuantie par la longueur du 
temps que nous eftions en mer, & fi ie ne pouuois ufer 
de cidre, ny de vin, non plus que beaucoupd'autres ra­
fraifchiiIemens, fans me trouuer mal du cceurqui m'ef­
toit comme empoifonne & fouuent bondiiIant contre 
les meilleurs viandes, eftre couche ou allis me donnoit 
quelque allegement lors que la mer n'eftoit point trap. 
haute, mais eftant fort enfiee nous eftions bercez d'une 
merueilleufe fa~on. 0 que ie trouuois les Mattelots 
heureux d'auoir toufiours bon appetit, eftre gays & 
ioyeux, & ne fentir point ces bondiiIantes & empoi­
fonnees douleurs du cceur. 

Douze ou quinze lieues de chemin apres auoir paife 
Ie grand Ban, nous rencontrames Ie Ban-Auert, ainfi 
nomme (me dirent les Mariniers) pource qu'aux mo­
lues qu'on y pefche, il s'y trouue des petits boyauxqui 
remuent comme vers que ie voulu voir moy-mefme, 
pour en pou uoir parler a uec experience; & remarquay 
de plus, que ces molues ont ordinairement une peau 
noire en dedans, & ne font fi bonnes ny {i excellentes 
que celles du grand Ban. 
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Ceux qui partent du Ban pour entrer au Golphe S. 
Laurens, prennent diuerfement leur ro,ute, les uns 
plus a droite, & les autres II plus a gauche, felon qu'il 140 

plaift a un chacun, car en eel a perfonne n'eft contraint 
comme on pourroit eftre a quelque petit deftroit. Nous 
paifames tout ioignant Ie Cap Breton (eftime fous la 
hauteur de 45. a 46. degrez & demy, & esloigne de 
cent lieues du grand Ban) entre ledit Cap Breton & 
l'Isle S. Paullaquelle eft inhabitee, & en partie pleine 
de rochers, bouleaux, fapinieres & aut res mefchants 
menus bois, comme font la plufpart des terres maigres 
& fteriles qu'on appelle terre * neufues, qui fonitoutes 
les premieres qu'on trouue d'icy en Canada, & font 
du Canada mefme. 

Le Cap Breton que nous au ions a main gauche, eft 
une grande Isle en forme triangulaire d'en uiron 80. au 
Ioo.lieues de circuit, terre hauteesleuee qui me repre­
fentoit l' Angleterre felon qu'elle fe prefente a mon 
obiect pendant les quatre iours que pour caufe des 
vents contraires nous louuiafmes contre la cofte. N eant­
mains on m'a afIeure qu'il y a en icelle nombre de 
montagnes fort hautes, & des precipices fort affreux, 
& que la terre y eft partout couuerte de toutes fortes 
d'arbres propres a baftir, & de fort bans Ports pour 
les Nauires, mais ce qui me fembloit fort aduantageux 
pour la conferuation du pays, & Ie Golfe S. Laurens, 
eft un Tertre poze a la pointe du Cap qui regarde1'Isle 
S. PauL 11 eft de forme quarree, fort esleue & plat par 
deifus, ayant la mer de trois coftez, & un foife natu-
reI qui Ie fepare de la II terre ferme. Ce lieu femble 141 

auoir efte fait par induftrie humaine, pour y baftir une 
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fortereffe au deffus qui {eroit imprenable, mais les 
chofes ne fe font qu'auec Ie temps, il faut penfer aux 
chofes plus neceffaires les premieres, y paffer des fa­
milIes pour cultiuer, & des Religieux pour trauailler 
a la conuerfion des Sauuages que 1'on tient fort fa­
ges dans leur barbarie, & fort honneftes & pofez en 
leur conuerfation. Au refte accommodez en leurs vef­
temens & cheuelure comme les Montagnais & autres 
Sauuages de Ia Terre neuue. 

Eftans entrez dans Ie Golfe ou grande baye S. Lau­
rens, nollS trouuames des Ie Iendemain matin ce tant 
renomme Rocher que Dieu a efiably & poze au mi­
lieu de ce Golfe, pour la retraite d'une infinie multi­
tude d'oyfeaux de diuerfes efpeces qui Ie couurent 
partout en telle quantite qu'on ny f~auroit prefque 
pofer Ie pied, fans marcher fur lefdits oyfeaux, fur leurs 
nids, ou fur leurs a;ufs. 

Cefte voliere ainu eftablie par la diuine prouidence, 
eft esloignee dix-fept ou 18. lieues du Cap Breton, & 
fous la hauteur d'enuiron 47. degrez & trois quarts. 
II eft plat au deffus un peu en talus, coupealentour* 
comme une murailIe, de circuit enuiron une petite 
lieue, en forme ouale&difficile a monter. Nous auions 
propofe d'y aller querir des oyfeauxs'il eut fait cal me, 
mais Ia mer un peu trop agitee nous en empefcha & 
priua de ce contentement. 

Quand il y fait vent les oyfeaux s'esIeuent facile­
ment de terre, autrement il y a de certaine? efpeces 
qui ne peuuent prefque voler, & qu'on peut ayfement 
affommer a coup de baftons, comme auoient faits les 
Mattelots d'un autre N auire, qui aual1t nous en 
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auoient emplis leur Chalouppe, & plufieurs tonneaux 
de leurs reufs; mais ils y penferent tomber en foibleife 

, pour la puante-ur extreme des ordures defdits oyfeaux, 
me dit un honnefie homme qui efioit en lacompagnie. 

Ces oyfeaux comme il eft croyable, ne viuent que 
de poifIon, & bien qu'ils foientde diuerfes efpeces, les 
uns plus gros, les autres plus petits, ils ne font pour 
l'ordinaire plufieurs trouppes) ains comme une ar­
mee efpaiife volent enfernblement au deifus de l'Isle 
& es enuirons, & ne s'efcartent que pour s'egayer, ef­
leuer & fe plonger dans la mer. 11 y auoi t plaifir ales 
voir librement approcher & voler a l'entour de noftre 
vaiifeau, & puis fe plonger pour un long temps dans 
l'eau cherchant leur proye. 

Leurs nids font tellement arrangez dans l'Isle felon 
leurs efpeces qu'il n'y a aucune confufion, ains un 
tres bel ordre. 

Les grands oyfeaux font arrangez plus proche de 
leurs femblables, & les moins gros ou d'autres efpeces 
auec ceux qui leur conuiennent, & de tous en fi grande 
quantite, qu'a peipe Ie pourroit-on iamais per-II fua- 143 
der a qui ne l'auroit veu. I'en mangeay d'un que les 
Mattelots appellent Guillaume ou autrement Tan­
geux, & ceux du pays Apponath, de plumage blanc 
& noir, & gros comme un canard, auec une courte 
queue & de petites aisles qui ne cedoit en bonte a 
aucun gibier que nous ayons par de~a, ce font de 

. bons pefcheurs pour les poiifons, qui * prennent & 
portent fur leurs Isles pour manger. 11 y en a d'une 
autre efpece plus petits que les autres & font appellez 
Gpdels, mais les plus grands nommez Margaux d~un 
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plumage tres-blanc font en un canton de l'Isle feparez 
des autres, & tres difficilles a prendre pour ce qu'ils 
mordent comme chiens ace qu'on m'a dit. 

Proche de la mefme Isle, il y en a une autre plus 
petite & prefque de la mefme forme fur laquelle quel­
qu'L1DS ,. de nos Mattelots eftoient montez en un autre 
voyage precedent, lefquels m'affeurerenty auoirtrouue 
fur Ie bord de la mer des poiffons fort grands & gros 
comme un bamf, & qu'ils en tuerent un de plufieurs 
coups de leurs armes par deffous Ie ventre & la gorge, 
ayans auparauant frappe en vain uneinfinite de coups 
fur les autrE'S parties de fon corps fans l'auoir pu blel~ 
fer pour la durete de fa peau, bien que d'ailleurs iI 
foit quail fans deffence, & il maffif & pefant que l'on 
peut fauter deffus, & Ie cheualer fans crainte: car iI 
ne peut fe plier, & il il aduance fort peu a caufe que 
fes pieds font faits en nageoires & ne s'appuye que 

144 fur II certain* mognons qu'il a au milieu des iambes 
'qui luy font fort courtes, il iette auffi fa tefte de colte 
& d'autre en marchant, qui faitqlile de fa dent ilpeut 
offencer ceux qui ne fe tiennent pas aiIez derriere. On 
dit qu'il y en a une grande quantite en l'Isle de Sable 
qui eft a quelque 60. lieues dans la mer, & qu'il s'y 
trouue auffi force taureaux & des vaches que les Ef­
pagnols y defchargerent en un debris qui leur arriua 
paffant par la, dont nos gens de Lacadie font a prefent 

leur profit. . 
Ce poiffon eft appelle par les Efpagnols Maniti, & 

par d'autres Hippotame, c'eft a dire, cheual de riuiere, 
& pour moy ie Ie prends pour l'Elephant de :ne~: 
car outre qu'il reffemble a une grol1e peau enflee, J! 
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a encore deux pieds qui font ronds, auec quatre ongles 
faitts comme ceux d'un Elephant; a fes pieds il a 
auffi des aillerons ou nageoires, auec lefquelles il nage, 
& les nageoires qu'il a fur les efpaules s'efiendent par 
Ie milieu iufques a la queue. 

II eft de poil tel que Ie loup marin, f~auoir gris, 
brun, & un peu rougeaftre, il a 1a tefie petite comme 
celle d'un bceuf, mais plus defcharnee, & Ie poil plus 
gros & rude, ayant deux rangs de dents de chaque 
cofie, entre lefguelles y en a deux en chacune part, 
pendant de la machoire fuperieure en bas., de la for­
me de ceux * d'un ieune Elephant, defg uelles cet ani­
mal s'ayde pour grimper fur les rochers (a caufe de 
ces dents, nos II Mariniers l'appellentla befie a la grand 145 
dent). II ales yeux petits, & les oreilles courtes, il eft 
long de vingt pieds, & gros de dix, & efi fi lourd qu'il 
n'eft poffible de plus. La femelle rend fes petits comme 
la vache, sur laterre, auffi a-elle deux mammelles pour 
les allaiCler: en Ie mangeant il femble plufioft chair 
que poiffon, quand il eft frais, vous diriez guece fe­
roitveau; & d'autant qu'il eft des poiffons ceCla[es, & 
portans beaucoup de lard, nos Bafques & autres Ma­
riniers en tirent des huiles fort bonnes, comme de 1a 
Baleine,& ne rancit point*, ny nefent iamais levieil; 
il a certaines pierres en la tefie, defquelles on fe fert 
contre les douleurs de la pierre, & contre Ie mal de 
cofte. On Ie tue quand il paift de l'herbe ala riue des 
riuieres ou de la mer, on Ie prend auffi auec les retz 
quand il eft petit; mais pour la difficulte qu'il ya a 
l'auoir, & Ie peu de profit que cela apporte, outre les . 
hazards & dangers OU il fe conuiendroit mettre, cela 
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faia qu'on ne fe met pas beaucoup en peine d'en chaf­
fer. Noftre P. Iofeph me dit auoir veu les dents de ce­
luy qui fut pris, & qu'elles eftoient fort groffes & 
longues a proportion. 

Le lendemain nous eufmes la veue de la montagne, 
que les Matelots ont furnommee Table de Roland, a 
caufe de fa hauteur, & les diuerfes entre-coupures qui 
font au fommet d'icelle. Puis peu a peu nous appro­
chafmes des terres iufques a Gafpey, qui eft eltime 
fous la hauteur de 48. degres deux' tiers de latitude, 
ou nous pofafmes l'anchre pour quelques iours. Cela 
nous II fut une grande confolation; car outre Ia necef­
{ite que nousauions de nous approcher du feu, a 
caufe des humiditez de la mer, l'air de la terre nous 
fembloit merueilleufement fouef: toute cette baye ef­
toit tellement pleine de Baleines, qu'a la fin elies nous 
eftoien t fort importunes, & empefchoient noftre repos 
par leur continuel tracas, & Ie bruit de leurs efuents. 
Nos Mattelots y pefcherent grande quantite de hou­
mars, truites, macreaux, molues, & autres diuerfes 
efpeces d~ poiifons, entre lefquels y en auoit de fort 
laids, qui nous font icy incognus. 

Cette Baye de Gafpey peut auoir a fan entree trois 
a quatre lieues de largeur, qui fuira Norroueft enui­
ron 4. ou 5. lieues, OU au bout il y a une riuiere, qui 
va aifez auant dans les terres, OU ie penfay aller dans 
une chalouppe auec quelques Mattelots, qui y furent 
querir une barque qu'on y auoit cacMe des l'annee 
precedente. 

Toute cette contree eft fort montagneufe, haute 
& prefque par tout couuerte de mefchant bois, qui 
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faifr cognoifirela fierilite de la terre & qu'on n'en 
pourroit a peine tirer aucun profit. Il y a feulement 
un petit iardin deuant la rade, en lieu un peu esleue, 
que les Mattelots cultiuent quand ils font la arriuez, 
& y fement de l'ozeille & autres petites herbes, qui 
leur feruent a faire du potage, en faifant leur pefche 
& la feicherie de molues fur Ie gallay. 

Ce qu'il y a de plus commode & confolatif apres la 
pefche & la chaffe,qui y eft mediocrement bonne, eft 
un beau ruiffeau d'eau douce, /I tres-bonne a boire, 147 
qui fe defcharge au port dans la grand mer, de defIus 
les hautes montagnes qui font a l'oppofite, fur Ie [om-
met defquelles me promenant par fois, pour contem-
pIer de l'autre cofte l'embouchure du grand Heuue S. 
Laurens, par 011 nous deuions paffer pour Tadouffac, 
i'y vis quelques lapins & perdrix, comme celles que 
i'ay veues du * depuis dans Ie pals des Hurons; & 
comme ie defirois m'employer toufiours a quelque 
chofe de pieux & qui me fournit d'un renouuellement 
de ferueur ala pourfuite de mon defIein, ne pouuans 
planter d'autres Croix, i'en grauois auec la pointe d'un 
coufteau dans l'e[corce des plus grands arbres, auec 
des noms de !Esus, pour marque que nous prenions 
pofIeffion de cefte terre au nom de Iefus-Chrift noftre 
Maiftre, ou Ie feul & vray Dieu [eroit dorefnauant 
adore. 

Nos gens ayans mis ordre a toutes leurs affaires & 
difpo[e un grand efchafaut pour la pe[che de la molue 
qu'ils auoient hautement pris fur un particulier pef­
cheur arriue Ie premier, ils laifferent noftre Nauire 
au port pour leur feruir, & nous embarquames dans 

IO 
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une pinace nommee la Magdelaine pour Tadouffac, 
mais Ie vent & la maree nous furent tellement con­
traires, que nous fufmes trois iours a pouuoirdoubler 
Ie Cap, & puis Ie temps fe remit au beau, nous donna 
moyen de ranger toufiours la cof!:e a main gauche, & 
en fuitte les monts nofl:re Dame, qui contiennent en­
uiron vingt cinq lieues de longueur, pour lors encore 
en partie couuerts de neige, bien qu'il n'y en eut 
II plus par tout ailleurs. 

Or les Mattelots qui ne demandent ordinaire­
ment qu'a rire & fe recreer, pour adoucir & charmer 
aucunement les trauaux qu'ils fouffrent en voyageant, 
font icy des ceremonies dignes de leur efprit a l'en­
droit des nouueaux venus, & lefquelles les Religieux 
n'ont encore pu abolir. Un d'entr'eux contrefaiCl: Ie 
Prefl:re, qui feint de les confeifer en marmotans quel­
que * mots entre fes dents, puis les baptize a 'fa mode 
en leur verfant fur la tefl:e une grande platee d'eau 
frefche, les prefche, les exhorte & leur faiCl: tant de 
mal que pour en efl:re bien tofl: quitte, ils font con­
trainas de fe rachepter de quelque bouteille de vin, 
au d'eau de vie, a difcretion. Que fi on penfe faire Ie 
retifon empire d'autant fan marche, car cing ou fix 
Mattelots empoignent Ie galant, & Ie plongent la 
tefl:e la premiere dans un grand bacquet plein d'eau, 
comme ie vis faire a un grand gar~on, qui ne vouloit 
obelr a la loy, laquelle porte, que comme Ie tout fe 
faia felon leur coufl:ume ancienne & par recreation, 
ils ne veulent pas qu'aucunfedefdaigne de paifer par, 
icelle, ains gayement & de bonne volonte s'y fouf­
mettre, i'entends les perfonnes feculiers & de medio- , 
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ere condition aufquels feuis on faia obferuer la loy. 
L'Isle d'Anticosly, OU l'on tient qu'il y a des ours 

blancs monftrueufement grands & qui deuorent les 
hommes comme en N oruegue, eft longued'enuiron 35. 
ou 40.lieues, fous la hauteur de 50. degrez. Nous l'a­
uions a main droiae, qui efl an Nordeft de Gafpey, 
& en II fuitte des terres plates couuertes de fapinieres 149 
& autres petits bois, iufques a la rade de Tadouifac. 

Cette Isle auec Ie Cap Gafpey oppofite, font l'em­
bouchure de cet admirable Renue, qne nous appel­
Ions de faina Laurens, admirable en ce qu'il eft l'un 
des plus beaux Reuues du monde, ancien & non pas 
du nouueau OU il Y en a encores de plus grande ef­
tendue felon que nous en apprend l'hiftoire & les 
perfonnes qui ont grandement voyage en ce paIs, qui 
nous ont efle de long-temps incognus. I'ay veu & 
parle a des ieunes hommes dans les contrees Cana­
diennes, qui m'ont affeure auoir voyage aux Molu­
ques & vers les Antipodes, & n'y auoir veu aucune 
Riniere comparable a celle du Canada, done celles du 
nouueau monde font les plus grandes du monde, & 
ceUe de faina Laurens la plus grande du Canada. 

11 a a fon entree a ce qu'on peut iuger, pres de 25. 
~ 30. lieues de largeur, plus de deux cens brafIees de 
profondeur, & plus de 800. lieues de cognoiifance, & 
au bout de 400. lieues, elle eft encore auffi large que 
les plus grands Reuues que nous ayonsdans l'Europe, 
remplie (par endroits) d'Isles & de Rochers innume­
rabIes, & pour moy ie peux aifeurer que l'endroit Ie 
plus eftroia que i'ay veu paife la largeur de 3 ou 4 
fois la riuierede Seine, & ne penfe point me tromper: 
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mais ce qui eft plus admirable, quelqu'uns * tien~ 
nent que cette riuiere prend fon origine de Pun des 
lacs, qui fe rencontrent au fil de fon courant, ee que 
ie ne puis comprendre & n'y a point d'apparenee. 

II Mais pour Ielacde Skekaneronons, ilaeeme[em­
ble deux defcharges oppofites, Pune qui produit une 
grande riuiere, qui fe va rendre dans Ie grand Lae des 
Hurons, & l'autre beau coup plus petite, qui prend 
fon cours du cofte de Kebec, & fe perd dans un Lac 
qu'elle rencontre a 7. ou 8. lieues de fa [ouree. Ce 
fut par ce chemin Ii que mes Sauuages me ramene­
rent des Hurons pour retrouuer noftre grand fleuue 
des Algoumequins, qui conduit par Ies Sauts a Kebec. 

, 
Du port de Tadouffac, 8- de la riuiere du Sague~ 

nay. Village de Canadiens. InJolence des Sauua­
ges dans noflre barque. De ['Isle aux alloiiettes. 
MarJouins blancs. Cap de tourmente, S du Saut 
appeZZe de Montmorency. 

CHAPITRE IIII. 

Continuans noftre route, nous paffames deuant Ie 
Bic, c'eft une montagne fort haute & pointue, qui pa­
roift par deffus toutes les autres & qu'on defcouure en 
beau temps de plus de dix a quinze Iieues loin. De 
Ia nous allames pofer l'anchre a la rade de Tadouffac, 

151 qui eft a une lieue du port, & pres de 80. ou cent}1 
lieues de l'embouchure de Ia riuiere, puis Ie lendemalD 
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matin a lafaueur de la man~e nousdoublafmes la pointe 
auxvaches&entrafmes au port, qui eft iufquesou peu­
uent aller les grands vaiifeaux, ou on tient des barques 
& chalouppes expres pour les defcharger & porter Ie 
touH Kebec, ou il y a de la encor enuiron 40. ou 50. 
lieues par la riuiere, car d'y penfer aller par terre c'eft 
ce qui ne fe peut efperer, ou du moins femble il im­
pollible, pour eftre Ie pays tout remply de hautes 
montagnes, rochers & precipices efpouuentables. 

Ce lieu de Tadouifac eft, comme une ance de terre 
a l'entree de la riuiere du Saguena y, ou il y a une 
maree fort eftrange pour fa viteife, ou quelquefois il 
vient des vents impetueux, qui ameinent de grandes 
froidures: c'eft pourquoy il y fait plus de froid qu'en 
pluiieurs autres lieux plus esloignez du Solei I dequel-
que degre. ~ 

Ce port (fous la hauteur de 48. degrez deux tiers) 
eft petit, & n'y pourroit* qu'enuiron 20. ou 25. vaif­
feaux au plus, la grand riuiere en ceft endroit a de 
large enuiron 6. a 7. lieues, il y a de l'eau affez, & 
eft a l'abry de la riuiere du Saguenay, & d'une pe­
tite Isle de rochers, qui eft prefque coupee de la mer, 
Ie refte font montagnes hautes esleuees ou il y a peu 
de terre, mais force rochers & fables remplis de bois, 
comme fapins & bouleaux, puis une petite prairie & 
une foreft aifez aggreable, mais de petite eftendue. 

Tout ioignantla petite Islederochers a main droiB:e 
tirant a Kebec, eft la tres-belle & pro- II fonde riuiere 152 
du Saguenay, bordee de deux coftez de hautes, fte-
riles & affreufes montagnes, parmy lefquelles habi-
tent les Etechemins en aifez petit nombre, pour auoir 
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efie prefque tous tuez en diuerfes guerres & rencon­
tres, qu'ils ont eues avec les Canadiens cleuant lef­
quels ils n'ozent* plus paroifire a prefent, & fe tien­
nent cachez. 

Cefie riuiere efid'une profondeur incroyable, comme 
de 150. a 200. braffees, & contient demi lieue de large 
en des endroits, & un quart en fon entree, OU il ya 
un courant fi grand, qu'il efi trois quarts de man~e 
couru dedans la riuiere qu'elle porte encore dehors: 
c'efi ce qui faia grandement apprehender, ou q udan 
courant ne reiette & empefche d'entrer au port, ou 
que 1a forte maree n'entraifne dans la riuiere, comme 
il efi une fois arriue au fieur du Pont graue *, lequel 
s'y penfa perdre ace q u'il nous dit, pour ce qu'il n'y pil 
prendre fonds, ny ne f~auoit comment en fortir, car 
fes anchres ne luy purent feruir, ny toutes les induf­
tries humaines, il n'y eut que la feule affifiance parti­
culiere de Dieu, qui Ie fauua & empefcha de fe brifer 
contre Jes montagnes & rochers. 

Entre Ie port & la rade, au lieu appelle la pointe 
aux vaches, efioit dreffe au hautd'une terre esleuee 
uri village de Canadiens, fortifie de fortes pallifIades 
pour la crainte de leurs ennemis qui tenoient la cam­
pagne. Pendant que nofire N auire efioit la, attendant 
le vent & la maree propre pour entrer au port, iedef­
cendis a terre, pour vifiter ce village, & entray partout 

153 II dans les Cabanes des Sauuages lefquels ie trouuois 
affez courtois pour n'auoir rien appris de nofire cour­
toiGe, & m'affeant aupres d'eux ie prenois plaifir a 
leurs petites fa~ons de faire, & a voir trauailler les 
femmes, les unes a matachier & peinturer leurs robes 
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& les au tres a coudre leurs efcuelles d' efcorces, & faire 
plufieurs autres petites ioliuetez auec des pointes de 
pores efpics, teintes en rouge cramoify que ie trouuois 
admirables. 

A la verite ie trouuay leur manger de fort mau­
uaife grace & defgoutant iufques au dernier point, 
comme n'eftant accouftume aces mets fauuages, quoy 
que leur courtoifie & ciuilite non fauuage m'en offrit, 
comme auffi d'un peu d'eau de riuiere a boire, qui 
eftoit la dans un chaudron fort mal net, de quoy ie 
les remerciay humblementJ car outre que ie n'auois 
point de foif) il n'y auoit guere d'appetit a une eau 
fi mal nette, bien que Ie Sauuage qui n'auoit autre 
chofe a me prefenter, ne fut guere content de mon 
refus) non plus que moy de ne Ie pouuoir contenter. 
Ie demande neantmoins pardon a noitre Seigneur de 
ne l'auoir pas fatisfait, & confeiIe mon peu de morti­
fication en une chofe ou oU penfoit m'obliger & tef­
moigner de la beneuolence. 

Toutes mes vifites faites, ie m'en allay au port par 
Ie chemin de la foreft auec quelques Fran~ois que i'a-
uois de compagnie: mais a peine y fufmes hous ar­
riuez & entrez II dans nofire barque, qu'il penfa nous 154 
Y arriuer une difgrace. Ce fut que Ie principal Capi­
taine des Sauuages nomme la Foriere, eitant venu 
nous voir dans noftre barque & peu content du petit 
prefent de figues que noftre Capitaine luy auoit fait, 
au fortir du vaiiIeau les ietta dans la riuiere par def-
pit, & aduifa fes Sauuages d'entrer) tous fil a fil dans 
noitre barque) & d'en emporter toutes les marchan-
difes qui leur faifoient befoin) & de les pay~r a leur 
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volonte, fans fe foucier du mefcontentementdes Fran­
~ois, puis qu'on ne l'auoit pas contente. 

Ils y entrerent donc tous auec tant d'infolence & 
de brauade, qu'ayans eux-mefmes ouuerts les coutils 
& tire hors de deffous les tillacs ce qu'ils voulurent, 
ils n'en donnerent pour lors de pelleteries qu'a leur 
volonte, fans que perfonne leur of aft contredire ny 
refifter. Le mal pour nous fut, d'y en auoir laiffe en­
trer trop a la fois, veu Ie peu de gens que nous ref­
tions, car nous n'y eftions pour lors que fix ou fept, 
Ie refte de l'equipage ayant efte enuoye ailleurs pour 
affaires, c'eft ce qui fit filer doux a nos gens, & les 
laiffer faire de peur d'eftre afiommez ou iettez dans 
la riuiere comme ils en cherchoient 1'0ccaiion, ii tant 
foit peu on les eut voulu mal traiter. 

Le foir tout noftre equipage eftant de retour, les 
Sauuages ayans crainte, ou marris du tort qu'ils 
auoient fait aux Fran~ois, tindrent confeil & adui-

155 ferent entr'eux, en II quoy & de com bien ils les pou­
uoient auoir trompez, & s'eftans cottifez apporterent 
autant de pelleteries & plus que ne valoit leur lar­
recin & toute la fraude qu'ils auoient faite, ce que 
1'0n receut auec promeffe d'oublier tout Ie paffe, & de 
continuer touiiours dans l'amitie ancienne, & pour 
affeurance de paix on tira deux volees de canon, & 
puis on leur fit boire un peu de yin, ce qui les con­
tenta fort, & nous encor plus; car a dire vray, on 
craint plus de mefcontenter les Sauuages (a caufe des 
pelleteries) qu'ils n'ont d'offencer les Fran~ois. 

Ce Cap i taine Sa u uage m'im portuna fort pour a uoir 
noftre Chapelet & la Croix qu'il appeUoit Iefus, &me 
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faif01t figne qu'ille porteroit el fon col, mais n'en ayant 
point d'autre il me Ie faUut refufer a mon grand re­
gret, car ce bon homme me tefmoignoit aifez d'ami­
tie, & femble* quelque deuotion el cette Croix, de la­
queUe ie ne me pouuois deffaire qu'en me priuant 
d'un obiet qui me confoloit fort parmy mes autres 
Croix. 

Pendant que nous fufmes la, on pefcha grande 
quantite de harangs & des petits ourlins que nous 
amaffions fur Ie bord de la riuiere & les mangions 
en guife d'huiitres. Ce font poiifons ou petites huif­
tres iaunes & rougeatres enfermees dans une efcaiUe 
aifez tendre, prefque rouge & bleue ayant des poin­
tes comme un gros marron enferme dans fa coque 
verte. 

Quelqu'uns croyent en noitre Europe que II Ie ha- 156 
rang frais meurt a l'initant qu'il fort de fon element, 
mais ils fe trompent, car i'en ay veu fauter vifs fur 
Ie tillac un aifez long-temps & mouroient. Les loups 
marins fe gorgeoient auffi par fois en nos filets de 
harangs que nous y prenions, fans les en pouuoir 
empefcher, & eitoient li fins & rufez qu'ils fortoient 
leurs teites hors de l'eau pour fe donner garde d'eftre 
furpris, & voir de que1 caite eitoient les pefcheurs, 
p-uis rentroient dans l'eau, & pendant la nuitt nous 
oyons fouuent leurs voix, qui reifembloient prefque 
a celles des chats-huants, chofe contraire el l'opinion 
d.e ceux qui ont dit & efcrit, que les poiifons n'a­
uoient point de voix. 

A une petite lieue de lel fur Ie chemin de Kebec, 
eft l'Isleaux alloiiettes, ainfi nommee pour Ie nombre 
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infiny qui s'y en trouue tous les ans, enuiron Ie mois 
de Septembre, comme d'autres fortes de gibiers & co­
quillages. L'on me donna 1'une de fes allouettes en 
vie laquelle auoit fon petit capuce en tefie comme 
celles d'icy, mais elle efioit un peu plus petite, & de 
plumage plus grifade & releue, elles font d'un mefme 
manger que les nofires, & ne different en rien au 
gouft comme i'ay peu f~auoir par Ie grand nombre 
qui s'en eft mange la durant que i'y efiois. 

Cette Isle n'eft prefque couuerte que de fable, qui 
fait que 1'on en tue un grand nombre, car donnant a 
Heur de terre, Ie fable en tue plus que ne fait la pou­

l57 dre de plomb, II tefmoin celuy qui en tua trois cens 
& plus d'un feul coup d'arquebuze. 

Proche de la eft 1'Isle aux lieures, ainfi nommee 
pour y en auoir efie pris au commencement qU'elle 
fut defcouuerte, mais a prefent ils y font bien rares. 
Sur ce mefme chemin de Kebec, nous trouuames auffi 
en diuers endroits plufieurs grandes trouppes de 
marfoins, blancs comme neige par tout Ie corps, 
lefquels proches les uns des autres, fe iouoient, & fe 
fousleuans hors de l'eau, monfiroient enfemblement 
une partie de leurs grands corps, qui me fembloient. 
gros quatre fois comme les noirs, & a caufe decette pe­
fanteur & que ce poiffon n'efi bon que pour en tirer 
de 1'huile, 1'on ne s'amufepoint a cette pefcheriy. Par 
tout ailleurs nous n'en auons point veu de blancs ny 
de fi gros; car ceux de la mer font noirs, & bons. a 
manger, & beaucoup plus petits. 

II y a aufIi en chemin des echos admirables qui 
repetent tellement les paroles, & fi difiinaement 
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qu'ils n'en obmettent unefeule fyllabe, & diriez pro­
prement que ce foient perfonnes qui contrefont ou re­
petent tout ce que vous dites & proferez . 
. II nous eft arriue aucunefois que noftre pinace ap­

pellee la Realle, demeuroit a fee de bafIe mer, & fal-
loit quenous attendiilions la maree pour nous re­
mettre fur pieds, qui eftoit caufe que nous auancions 
ii peuJ & puis les MatteIots non plus que ceux qui 
gouuernoient fe foucioient affez peu d'arriuer II ii 158 
toft a Kebec OU ils n'y trouuoient pas mieux leur 
compte que lao .. 

Nous paffames ioignant l'Isle aux Coudres J la­
queUe peut contenir enuiron une lieue & demie de 
long, OU on tient qu'il y a quantite de lapins, per­
drix & autre gibier en faifonJ eIle eft quelque peu ef­
leuee par Ie milieu, de forme prefque fur-ouale & 
baifIe tout autour, ie la trouuois afIez agreable a caufe 
des bois dont eUe eft' couuette, diftante de la terre du 
Nord d'enuiron demie lieue, qui eft la largeur d'un 
des bras de la riuiere. 

De l'Isle aux Coudres, coftoyans la terre, nous fuf­
mes au Cap de Tourmente, difiant de Kebec 7. ou 8. 
lieues: il eft ainfi nomme d'autantque pourpeu qu'il 
faffe de vent, la mer s'y esleue comme ii eUe eftoit 
pleine. En ce lieu l'eau commence a eftre douce, & 
les terres & prairies y font afiez bonnes & capables 
d'une bonne habitation pour du beftail, ft faute de la­
queUeJ de mon temps, les hyuernans de Kebec y al­
loient amaffer Ie foin pour Ie beftail de l'habitation. 
A deux lieues de 1ft nous trouuafmes l'Isle Dorleans 

. qui peut auoir enuiron cinq ou fix lieues de longueur 
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en plufieurs Isles qu'elle comprend, esloignee d'une 
bonne grande lieue de Kebec. 

Ces Isles font belles & agreables pour la diuerfite 
des bois, prairies, vignes, & noyers qu'il y a en quel­
ques endroits, puis pour Ie plaifir de la chaffe, & du 
gibier qu'il y a en abondance, de maniere que 1'on 

159 peut dire a " bon droit que c'eft icy Ie commencement 
du beau & bon pays, de la grande riuiere : car en tout 
Ie de~a on ne trouue qu'un tres-pauure & mierable 
pays, [ec, fterile, montagneux & plein de rochers, a 
la re[erue du Cap Breton. 

Au bout, de l'Isle du cofte du Nord une lieue& de­
mie de Kebec,il y a un Saut ou cheute d'eau appelle 
de Montmorency, qui tombe auec grand bruit & im­
petuofite de 20. ou 25. braffes de haut dans Ie fleuue 
qui Ie re~oit d'une riuiere venant des montagnes que 
1'on VQit dans les terres, mais esloignee de plufieurs 
lieux. * Comme c'eftoit Ie premier que nous trouuames 
ie l'admirois &regardois [ouuent pendant qu'un doux 
zephir enflant fauorablement nos voiles nous portoit 
a Kebec, OU nous arriuames la yeille de S. Pierre & 
S. Paul fur les cinq heures du [oir en tres bonne 
[ante & affez bien mouYllez d'une pluye qui nous 
tomboit du Ciel, dequoy nous loiiames Dieu & pri­
mes port au lieu accouftume. 



II De Kebec. Demeure des Recolte8s. Du peu de 160 

progres que les Framiois y ont fai8s pour Ie 
temporel, & la cauJe qui a retarde la conuerfion 
des Sauuages. 

CHAPITRE V. 

Ayans pofe l'anchre, & mis ordre a ce qui nous con­
cernoit) nous defcendifmes a terre) faluames les Chefs 
de l'habitation qui nous eftoient venu receuoir au 
Port) & nous entrames dans la Chapelle) ou nous 
rendimes aEl:ions de grace a noftre Seigneur de fa di­
uine affiftance) & en fuitte pouifez d'un deGr extreme 
de voir nos Freres dans leur petit Conuent) nous pen­
fames prendre conge du fieur de Champlain pour 
nous y rendre au plufiofi, mais fa charite) outre les 
pluyes continuelles & l'obfcurite du temps) nous en 
empefcherent, & nous retint a coucher iufques au 
lendemain matin que nous y fufmes conduits par un 
des Matelots de l'habitation. 

II fembloit que cette affeEl:ion nous eut faiEl: naifire 
des aisles aux· pieds tant nous allions vifie, & ne 
penGons defia plus a tous nos maux paifez. Man 
Dieu) il * bien vray, voftre ioug eft doux & fuaue a 
ceux qui ont bonne volante, & n'efi penible qu'a ceux 
II qui n'ont pointd'affeEl:ion pourvoftre feruice. N ous 16 I 

trouuames taus nos Religieux en tres-bonne fante 
Dieu mercy, lefquels tres-ioyeux de no fire venue) & 
nous au reciproque de leur bonne difpofition) apres 
Ie Te Deum, & les aEl:ions de graces accouftumees 



- 158-

rendues a noftre Sauueur dans noftre Chapelle, nous 
receumes la charite & bon accueil quenous pouuions 
efperer de fi bons Religieux) difcourumes de nofire 
voyage) & en quel1e contree nous pourrions dauan­
tage auancer la gloire de noftre Seigneur) apres quoy 
nous primes refolution Ie P. Iofeph, Ie P. Nicolas & 
moy de paffer aux Hurons) comme au meilleur en­
droit & OU il Y auoit plus a profiter pour fon feruice. 

Et en attendant que les barques montaffent a la 
TraiCl:e) ie confideroy tous les enuirons de nofire pe­
tit Conuent) & la maifon de Kebec, baftie fur Ie bard 
d'un deHroit du fleuue fainCl: Laurens) qui n'a en cet 
endroit qu'enuiron une petite demie lieue delargeur, 
au pied d'une montagne) au fommet de laquelle efile 
petit fort de bois bafty pourla deffence du pals. Ceile 
maifon de Kebec eft a prefent un affez beau logis, en­
uironne d'une muraille en quarre) auec deux petites 
tourelles aux coins d'enhaut que 1'0n y a faiCl:es de­
puis peu pour la feurete du lieu, mais au bout du 
compte il eft tres-facile de prendre Ie fort & la maifoll 
fans canon, car il n'y a rampars ny muraillesJ qui 
vous puiffe empefcher d'emporter Ie tout a coups de 
main. 

11 y a un autre logis au deffus de Ii terre haute ell 
162 lieu fort commode) qui y a efte bafty par Ie II deffunEt 

Hebert) OU fa femme & fes enfans nourriffent quantite 
de beftail) qu'il y auoit faia paffer de France. Ils ant 
auffi un grand defert ioignant leur maifon) auquel 
ils font tous les ans quantite de bled d'lnde & des 
pois) qui fe traiCl:ent par apres aux Sauuages pour des 
pelleteries. Ie vis un ieune pommier, qui auoit eile 
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apporte de Normandie) charge de fort belles pommes) 
& des jeunes plantes de vignes) qui y efioient tres­
belles) & tout plein d'autres petites chofes, qui tef­
moignoient la bonte de la terre. 

Nofire petit Conuent confacre en l'honneur de 
Dieu & de N ofire Dame des Anges) efi a demi lieue 
de la) en un tres-bel endroit) & autant agreable qu'il 
s'en puiife trouuer, bafiy fur une petite riuiere, que 
nous appellons de S. Charles) & les Montagnais Ca­
birecoubat) a raifon qu'elle toume & faia plufieurs 
pointes) par laquelle les barques peuuent aller de 
pleine mer iufqu'au premier Saut, aifez esloigne au 
dela de nofire Conuent, & les Chalouppes en toutes 
faifons. En baife mer, il y' a un bon iet de pierre de 
nofire maifon a la riuiere, mais au flux de pleine 
Lune) Ie chemin en efi racourcy) car elle s'enfle de 
plus de IS. pieds de hauteur, & s'efiend par confequent 
au large. I'ay admire l'infiina naturel de quelques 
petits cochonets (fauf refpea) que 1'on nourriifoit 
proche'de la, lefquels auoient une parfaiae cognoif­
fance des flux & reflux) car quand ils vouloient paf­
fer dans la prairie ils attendoient fur Ie bord de l'eau 
que la maree fut baife, puis paifoient, & defirant re-
II toumer a la maifon (car perfonne n'en prenoit foin 163 
& [e conduifoient d'eux mefmes) ils venoient de mef-
me fe rendre fur Ie bord de l'eau, & repaifoient apres 
l'e reflux, & non iamais au flux, plufiofi iis atten­
Q.oient la de pied coy tous enfemble la plus baiIe eaue. 

Puis que ie vaus ay parle de ces petits animaux il 
faut que ie vous die encor ce petit mot en general) 
qu'ils font fociables & veulent compagnie. Apres que 
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taus euffent efie mange un excepte, cet un ayant 
perdu fes compagnons, s'acofia d'une afneffe, qui 
auoit perdu fan afnon, & viuoit vagabonde parmy les 
bois tout l'Efie, tantofi vers Kebec, puis vers nofire 
Conuent, fans auoirde retraiae, qu'au fort des neiges, 
que nos Religieux la referroient dans une petite ef­
table. Ces pauures befies bien diffemblables, & d'e[­
peces bien differentes prirent -relle ami tie par enfem­
bles, que depuis iamais elles ne fe feparerent, fi vous 
en voyez l'une vous efiiez affeure de voir l'autre a 
trois pas de la: i'en ay moy mefme veu faire des ga­
geures auec de nouueaux venus, qui 1'0nt admire 
auec may, & confeffe que nous fommes bien mi[e'" 
rabIes nous autres, de nous entre·quereller & viure en 
difcorde, tandis que les animaux moins femblables, 
s'affocient & viuent en paix, tefmoin la chate qui en 
l'an J 634. alaiaa deux fouris au Royaume de N aple, 
£I l'hifioire que j'en ay leu efi veritable. 

Nofire petite riuiere, que i'appelle petite en com­
paraifon de la grande, produit une douce manne aux 

164 Sauuages, du bon poiffon & l'an-II guille en Au­
tomne) de laquelle ils font fecherie pour leur proui­
£Ion d'H yuer, pendant que les neiges groffiffent pour 
l'Eslan. Les petites prairies qui la bordent font e[­

maillees en Efie de plufieurs belles £leurs) particuliere­
ment de celles que pour efire tres-rouges & efcla­
tantes, nous auons furnommees Cardinales, & deS 
Matagnons, qui portentquantite de £leurs en une tige, 
qui a pres de fix, fept a huia pieds de haut,. de[­
queUes les Sauuages mangent l'oignon cuit [ous la 
cendre, au en fagamite. Nous en auions apporte un 
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plain baril en FranceJ auec des plantes "de CardinalesJ 

comme Heurs rares & raui(fantes) mais elles n'y on t 
I point proffiteJ ny paruenues it la pei-feEtion qu'elles 
ant dans leur propre climat) & it la fin nous font man­
quees. 

Noftre iardin eft auffi tres-beau .& dlun bon fond 
de terreJ car les plantes de vignes, toutes nos her-
bes & racines y viennent tres-bien, & mieux qu'en 
beaucoup de iardins que nous auons en France) & 
n'eftoit Ie nombre infiny de moufquites & coufins) 
qui s'y retrouuent comme en tout autre endroit du 
Canada pendant l'Efte J ie ne f~ay fi on pourroit ren­
contrer un meilleur & plus agreable feiour) car outre 
la beaute & la bonte de la contr# auec Ie bon air, 
noftre logis eft fort commode en ce qu'il contient, ref­
fembant * neantmoins) pluftoft une maifon de N 0-

ble(fe des champs) que non pas it un Monaftere de 
freres Mineurs) ayant efte contrainEts de Ie baftir de 
la forte) tant it caufe de noftre pauurete, que pour fe 
fortifier en tout cas) II contre les Sauuages, s'ils vou- 165 
loient nous offencer) ou voller nos ornemens. 

Le corps de logis eft au milieu de la court comme 
un donjon, puis les courtines & rampars faits de bois) 
auec quatre petits baftions de mefme eftoffe) aux qua­
tre coins, esleuez enuiron de [I. OU 15. pieds de raiz 
de chauilee, fur lefquels nos Religieux ont dreffe des 
petits iardins it Heurs &. afallades) d'OLl ils peuucnt al­
ler it noftre Chappelle baftie de pierres, au deffus de 
la maifl:reffe porte du Conuent) enuironne d'unbeau 
foile naturel) qui circuit apres tout l'alentour de la 
maifon & dll iardin auec Ie verger, qui eft d'aiTez 

II 
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grande efiendue tout ferme de pallifIades de pieux. 
Nous auons deuant la porte de noflre Conuentune 

autre grande efiendue de terre) qui nous a efiedonnee 
en efchange par Ie fieur Hebert pour diautres terres 
que nous au ions desfrichees proche de l'habitation. 
Elle s'efiend en longueur depuis nofire Conuent iu[­
qu'au lieu appelle la Gribane & la prairie, au dela 
d'icelle Ie long de la riuiere S. Charles. Et en lar­
geur la longueur de quatre arpens fans com prendre Ie 
iardin du P. Denis) contenant un arpent ou enuiron) 
deferte & laboure) clos & ferme de paUiffades de pieux, 
fitue enuiron Ie milieu du chemin de noitre Conuent, 
a l'habitation proche une fontaine. 

La quantite de framboiziers qui font aux terres de­
uant nofire Conuent) y attirent tant de tourterelles 
en Ia [aifon, que c'efi un plaifir d'y en voir des arbres 

166 tout couuerts. Les chaffeurs II de l'habitation y vont 
auffi [ouuent giboyer & chaffer) com me en untres-bon 
endroit & Oil ils ont Ie canart & l'outarde & tout 
plein d'autre gibier, auec l'anguille, qui ne leur 
manque pas en la fai[on, dont les Sauuages nous 
faifoient queIquefois part. 

Si nos Religieux veulent aIler de nofire Conuent 
de Kebec, .. ou ceux de Kebec venir chez nous) il ya a 
choifir de chemin, par terre ou par ea u, felon Ie temps 
& la faifon, qui n'efi pas une petite commodite, de 
Iaquelle les Sauuages [e f~auent auffi [eruir pour nous 
venir voir, & infiruire auec nous du chemin du Pa-

radis. 
Tellement que tout bien pris & confidere) tous les 

bafiimens de Ia nouuelle France) ne confifloient (au 
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temps que i'y eftois) qu'au petit fort, it la inaifon des 
marchands, it celle de la vefue d'Hebert, & it noftre 
petit Conuent. Du delmis on en a commence un pour 
les RR. PP. Jefuites, & quelques autres baftimens) 
pour d'autres famiUes, defquelles ie ne me fuis point 
informe, & ne parle que de ce dequoy ie fuis alfeure, 
pour ne me point mefprendre. 

Mais pour ce que beaucoup ont deure fcauoir la 
propre fituafion du paIs) Ie R. P.le Jeune'; fuppute 
de combienle Solei 1 fe leuoit pluftoft fur l'orifon de 
Paris, que fur celuy de Kebec) & a trouue, que c'eftoit 
de 6. heures & un peu dauantage, c'eft it dire qu'a 
Paris, on a Ie iour enuiron 6. heures & un qUilrt pluf­
toft qu'a Kebec : fi bien que quand un Dimanche nous 
cantons 5. heures du matin) on n'eft encor it Kebec) 
qu'a ro. heures 3. quarts du Samedy au foir) & s'ils II 16;­
ant it Kebec 8. heures du matin, nous auons it Paris 
2. heures& I. quart apres midy. On tientauffi, que ce 
lieu de Kebec eft par les 46. degrez & demy de latitude 
plus Sudque Paris, de pres de 2. degrez) & en mefme 
paralelle de la ville de la Rochelle, & nonobftant ces 
approches duSoleil, qui deuroient auoir rendu Kebec 
plus chaud que Paris de ces 2. degrez) l'H yuer y eft 
n~antmoins plus long & Ie pals plus froid, a caufe de 
fan affiette & de la difpofition du lieu) couuert par 
tout de bois & forefts, de plufieurs centaines·delieues 
d'eftendues,& du cofiedu Nord enuiron 5. au 6.lieues 
de noLlS, d'une grande chaifne de Montagnes) d'ou il 
viet1t un vent de N or-OlIeft qui nous fait prefque tran-
fir de froid quand il donne, car il n'y a froid plus cruel 
& in[upportable que celuy du vent, comme nous l'ex-
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perimentons fouuent) allans par la campagne aucc 
nos pieds nuds) que i'ay eu gelles plufieurs & diuerfes 
fois) & toufiours en voyageant & obeYifant,car ces ma­
ladies la, ne s'aquierent point au coin du feu) ny en­
ueloppe dans fa couuerture. 

Nous habitons auffi les bards de 2. fleuues) dont 
l'un eft eftime incomparablement plus grand qu'au­
cun qui fait en l'Europe, & l'autre eft fouuentglace) & 
tout gele) voyla (comme on dit) les vrayes caufes & 
alimens du froid qui fe pourront amender en decou­
uran t terres & ha bi tans Ie paYs) car les bois qui en­
gendrent les frimas & les gelees) diminuans) dimi­
nueront les froids) comme il fe voit par experience en 
la maifon de la dame Hebert) oil les terres font pluf­
toft defchargees de neiges & Ie froid moindre) qu'a 

168 celles II de noftre Conuent plus referrez dans les bois. 
Quelques particuliers mal affeEl:ionnes ant eu fort 

bonne grace de dire) que les Religieux y ont bien peu 
aduance pour Ie fpirituel) ie voudrois bien voir qu'iIs 
y euifent plus faiEl: pour Ie temporeI) car au contraire 
que nous leurs ayons nuis, il nous defpIaifoit affez de 
voir que toutes leurs plus grandes merueilles fe font 
toufiours paifees en parolles & promeifes, & prefque 
point d'effeEl:, iufque la, que les anciennesfocietez 
depuis plus de vingt annees en ~a qu'ils ont poffede Ie 
paYs pour l'habiter & faire valoir, n'y ont pas enfemen­
ce un feul arpent de terre. 11 n'y a eu que nos ReIigieux 
pour efprouuer la terre) & la feulle & unique famille 
Hebert qui y a faia trauaiIler, tellement que fi on eut 
manque une feule annee d'y porter des vivres de 
France tous les Fran~ois de l'habitation euffent pery 
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de faim, comme il penfa arriuer lorfque les Anglois 
s'en rendirent maifiresJ auquel temps ceux qui com­
mandoient it Kebec, euffent bien deGre nous faire 
fouffrir Ies premiers, & tirer fi peu de bled d'Inde qui 
nous refioit de nofire iardin, apres en auoir faiEt de 
bonnes aumofnes aux plus neceffiteux, & voyla leur 
charite, qui nous vouloit faire porter la peine debe it 
leur negligence & peu de foin. 

Mais fi nous voulons penetrer plus auant & voir de 
quel genre de deuotion ils fe font portez a la conuer-
fion des Sauuages, nous trouuerons que nous n'auons 
eu aucun plus grand empechemens que de la part 
des Fran~ois, car outre la mauuaife vie de plufieurs, 
la plufpart ne defiroient pas en effeEt, qu'il s'y fit 
aucune conuer-II Gon tant ils apprehendoient qu'elle 169 
ne diminuat Ie trafique du cafior, feul & unique but 
de leur voyage. O.mon Dieu, Ie fang me gelle quand 
ie r'entre * en moy-mefme, & confidere qu'ils faifoient 
plus d'efiat d'un cafior que du faInt d'un peuple qui 
vous peut aymer. 

Et l'indeuotion efi arriuee iufques Ia qu'une per­
fonne de condition (Catholique de profeffion) interei'­
fee dans Ie party, nous dit, au P. Nicolas, & it moy, 
que fi nous penfions rendre les Canadiens & Monta­
gnais fedentaires proches de nous, comme nous en 
auions Ie defIein pour les pouuoir commodement inf­
truire & maintenir dans nofire creance, qu'ils les en 
chafferoient a coups de bafions, & Ies feroient retirer 
au loin hors de toute cognoiffance de leur traite, & 
voylacomme nous eftions fa uorifez ,& q uei fecours nous 
pouuions efperer de perfonnes fi peu fentans Ie bien. 
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Il eit pourtant neceifaire, & toutes les autres na-
1;ions Chreitiennes qui ont fubiugue des pals infidelles 
Font ainu pratique, que les peuples que Fan veut 
infiruire en la Loy de Dieu, foient reduits a viure en­
femble en bafiiifans des bourgs, villes & villages fous 
de bons Chefs, autrement comment voudroient ils 
qu'on les rendit iamais Chrefiiens, les Religieux peu­
uent-ils touilours courir auec eux Hyuer & Efte,les 
bois & les montagnes, & quelques fois en des pays 
fort esloignez, chargez de leurs ornemens & petites 

170 commodi tez, ce feroi t vouloir rendre " les Religieux 
autant Sauuages que les Sapuages mefmes, & s'ils ne 
pourroient iamais longtemps perfeuerer dans cette 
fatigue, ny les Sauuages deuenir gueres autres que 
toufioursbarbares, les Religieux les venans it quitter, 
puis que les Fran~ois mefmes, mieux initruits & esle­
uez dans l'Efcole de la Foy, deuiennent Sauuages pour 
fi peu qu'ils viuent auec les Sa:mages, & perdent prer­
que la forme du Chrefiien, u cela eft, comme il eft 
vray femblable, pourquoy voudroit on que l'on ha­
fardat imprudemment Ie faint Baptefme a des per­
fonnes qu'on f~ait aifeurement (eitans errans camme 
ils font) qu'ils ne P9urroient viure en Chreftiens,l'ex­
perience nous la * fait voir en ce que la plufpart des 
Sauuages que nos Freres ont baptifez en Canada, & 
puis renuoyez hyuerner entre leurs parens pourypro­
fiter, y ont au contraire prefque oublie la pratique du 
Chrefiien, & fuifent deuenus derechef Sauuages fans 
Ie foin que 1'on a pris de les redrelTer; Et c'eft pour­
quoy ie dis que l'on ne fera iamais grand 'profit, fi. on 
ne fuit nofire premier delfein, qui eit de les rendre 
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fedentaires, &y entremesler pa'rmy eux, des familles 
de bons & vertueux Catholiques, pour leur monftrer 
1a pratique & l'exemple des chofes qu'ils auront ap­
prifes des Religieux, &qu'ils ont peine de conceuoir 
en leur efprit, fans ceft exemple exercee * des bons fe­
culiers parmy la mefnagerie. 

C'eft done it noftre tres grand regret & II defp1aiur) 17 r 
que Ies chofes n'y ont pas u heureufement auancees 
co~me nos efperances nous promettoient foib1ement 
fondees fur des colonies de bons & vertueux: Catho­
liques que 1es Marchands y deuoient eftablir) fuiuant 
les promeffes qu'i1s en auoient fait au Roy en prenant 
Ie traite, & par ainu les Peres RecolleEts ont fait beau­
coup (n'eftant point affifte & au contraire contrarie) 
d'en auoir baptife plufieurs, & difpofe un grand nom-
bre qui ne demandent qu'un pen de fecours, it faute 
duquel nous auons eite contraints de differer Ie faint 
Baptefme de beaucoup, & d'attendre l'affiftance & 
faueur que Meffieurs les nouueaux aiTociez nous font 
efperer pour Ie maintenir & conferer auec fruiEt. 

Les chofes ne fe font pas trop tard quand elles fe font 
bien. On tient que nos Peres des Indes, ont employe 
iufques it treize ou quatorze annees auant que d'auoir 
pfr conuertir.Ie Royaume de Voxu, & qu'on a efte 
pres de 38. ans auant que de rien faire au paysdu Bre­
fiI; c'eft Ie Jardin de Dieu, duquel les fruiEts meurif­
fent en leur temps, quand ils font arroufez de 1a bene­
diEtion du Tres-Haut, que nous deuons attirer en 
nos ames par la patience & la perfeuerance, au bien 
encommence. 
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172 II Du Cap de ViCloire,& comme nousnousachemi­
names au pays des Hurons. Du gouuernement 
des Sauuages allans en voyages. Comment ils 
cabanent & tirent du feu de deux petits bajlons, 
(} des trauaux que nous Jouffrimes en chemin. 
A uec l'importunite des mouJquites & coufins. 

CHAPITRE V r . 

Aprcs auoir efte rafraichis par quelques iaurs auee 
nos freres, & iouy de leur douce conuerfatian dans 
noftre petit Conuent, nous montames auec les barques 
par Ie mefme fleuue S. Laurens pour la traite du Cap 
de ViEtoire, d'Oll il Y a de Kebec enuiron cinquante 
lieues. On nous fepara des l'entree chacun dans une 
barque particuliere pour y contenir Ies Mattelats en 
leur deuoir & prendre fain des prieres qui fe font foir 
& matin en taus Ies bards au Ies Catholiques domi­
nent. Ie defagreois aifez au Capitaine de man vaif­
feau dans ce fain) car eftant de la pretendue, il eut 
bien deGre au que nous euffions affifte a fes Pfeaumes, 
au que nous fuffions defcendus a la proue, & luy 
auoir Ie de1Tus qui eftoit deu a l'Eglife, mais ie ne Ie 

173 pil trou ver bon & tifmes * chacun fa par- II tie a la 
poupe en paix, & fans diffention, car hal'S l'intereft 
de lit Religion, il eftoi t honnefte hom me , accammo­
dant & coufin du fieur de Caen, lars noftre Admiral. 

Par tout Ie chemin nous eumes la recreation d'une 
tres-belle veue, d'un beau paYfage, &. Ia canfalation 
d'un temps fort doux, au nous vimes les terres par 
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tout plattes) belles) unies) un peu fablonneufes neant­
moins couuertes de tres-beaux bois) la riuiere fort 
poiffonneufe) & par tout grande) large & profonde 
plus qu'aucune de nofl:re Europe. 

Dans l'entretien de mes penfees) il m'arriuoit (d'un 
fi bel obiect) de grands fouhaits d'y vou des villes & 
villages bafl:is) & au l'air & la chaffe font egalement 
bonnes) mais ces penfees n'enfantoient en moy que 
des regrets de man impuii1ance. Tous lesfoirs on pofoit 
l'anchre) & aux heures du iour que les vents nous ef­
toient contraires on faifoit alte) & pendant ce temps la 
on s'alloit promenerfur la greve)& dansles bois clairs & 
ou uerts,q ui nous efl:oien t d'une finguliere confola tion. 

Nous paffames aux trois riuieres que ie contem-
play curieufement pour efl:re un feiour fort agreable 
& charmant. Les Fran~ois ant nomme ce lieu les 
trois riuieres) pour ce qu'il fort des terres une alTez 
belle nuiere) qui fe vient defcharger dans Ie grand 
fleuue de fainct Laurens par trois principales embou­
cheures) caufees par pluiieurs petites II Isles qui fe 17+ 
rencontrent a l'entree de ce HeLme, & puis nous trou­
uames Ie Lac S. Pierre qui contient enuiron fix ou 
fept lieues de longueur & trois au quatre de large par 
endroits) & pres de quatre braffes de profondeur) du­
quell'eau efl: prefque dormante & fort poilTonneux, 
enuironne de petites caHines) ruilTeaux & petites ri­
uieres qui s'y defchargent & rendent Ie lieu agreable 
& plein d'Isles au Isletes. 

A l'ii1ue du Lac) nous entrames peu apres au port 
du Cap de Victoire) & y pofames l'anchre Ie iour de 
la faincteMagdelene enUlron les fix & fept heures 
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du foir, ou defia s'ei1oient cabanez Ie IOllf-; du riuaf-;c, 
grand nombre de Sau uages de di uerfes Nations pour Ia 
traite des cai10rs auec Ies Francois. Cette contree cit , 
tres-belle & autant plaifante qu'aucune qui foit en 
tout Ie Canada, iufques a Ia riuiere des prairies, d'ou 
il y a d'icy enuiron douze lieuCs) & de Kebec plus de 
foixantc. On voit du poi·t fix ou fept Isles toutes de 
front, couuertes de beaux arbres d'une cgale hauteur, 
qui couurent Ie Lac S. Pierre & la riuiere des Ignier­
honons (nation H yroquoi!C:) qui fe dekharge icy dans 
Ie grand fleuue, "is a "is du port, beau, large &. fort 
fpacieux. 

La traite e!1ant faite &. les Hurons pre!1s a partir, 
nous les abordames en la compagnie duJieur de Caen 
general de la flotte, lequel nous fit accepter chacun 
pour un canot moyennant quelque petit prefent de 

175 haches, II coui1eaux, &.. canons ou petits tuiaux de' 
"erre qu'on leur donna pour noi1re defpence. Toute 
la difficulte fut de nous voir fans armes qu'ils eulTent 
dellre en nous plui10ft que toute autre chofe, pour 
guerroyer leurs ennemis, mais comme les efpees &. les 
moufquets n'ei1oient pas de noi1re gibier, nous leur 
filmes dire par Ie Truchement que nos armes ei10ient 
fpirituelles, auec lefquelles nous les inftruirions & 
conferuerions ;l l'encontre de leurs ennemis moyen­
nant la grace de Dieu, & que s'ils vouloient croire 
nos confeils, les Diables mefmes ne leur pourroient 
plus nuire: Cette refponfe les contenta fort, & nous 
eurent dans une tres haute eftime, tenans it faueur de 
nous auoir comme nous de les accompagner &. d(: 
lcruir en une 11 belle occaGon. 
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Le voyage de la France icy) nous auoit efte bien 
. penible. mais fans comparaifon celuy que nous al­
lions entreprendre quoy que plus court) nous Ie de­
uoit d1:re beaucoup dauantage pour tant de peril * em i­
nens qui vous auoiilnent en chemin) tous les iours 
de la mort. Nous inuoquames fur nous la grace du 
S. Efprit)l'alliftance de la Vierge& des SainCl:s) puis 
nousprimes conge des Chefs de la traite) & nous ren­
dimes auec nos petits paquets dans les cabanes de nos 
Hurons tout prefts a partir & fe mettre en campagne. 

Or la raifon pour laquelle il nous fallut neceffaire-
ment feparer & nous mettre cha- II cun dans un ca- 176 
not a part fut pour ce qu'ils font fort petits & qu'il 
n'y peut * a chacun que cinq ou fix perfonnes auec les 
marchandifes. Mes hommes eftoient cinq en nombre 
& ie faifois Ie ilxiefme) l'un feruoit de gouuerneur que 
i'auois derriere mon dos tellement pres de moy) qu'a-
uecle bout de fon grand auiron il m'attrapoit fouuent 
Ie fommet de la tefte que ie tenois baiffee Ie plus que 
ie pouuois pour euiter ces rei1contres) heureux qu'il . 
ne me frappoit pas a deflein. I'eftois quail en ploton 
allis ii cofte d'un nageur) puis deux autres nageurs 
dl:oient allis deuantmoy <lcofte l'un de l'autre) & Ie 
cinquiefme barbare tenoit Ie deuant du Nauire) qui 
dans l'occailon fe tenoit debout) les iambes au large 
& l'auiron en main pour euiter aux dangers de quel-
ques perilleux paffages) & en ceft equipage nous fu-
mes conduis iufques dans leur pays) fans plus reuoir 
nos Freres en chemin que les deux premieres foirees 
que par hazard nous cabanames auec Ie P. J ofeph) 
mais pour Ie P. Nicolas ie ne Ie trouuay pour Ia pre-
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miere fois, q u 'a deux cens lieues de Kebec, a In nation 
que nous appellons les Ebicerinys au Sorciers) & les 
Hurons Sq uekaneronons. ' 

I'\ofl:re premier gine fut a 11 riuiere des prairies) 
qui en ~l cinq lieues au delTous du Saut fain.:r Louis, 
aLl nous trouuames deu,! d'autres Sauuages cabanez, 
qui faifoient fenin cl'un grand ours qU'lls <luoient 

177 pourfuivy & pris dans la riuiere comme illl penfoit 
fe fauueraux Isles voiGnes; Ces barbares birans bonne 
chere, fe refiouilToient honnenement, chantoient taus 
enfemblement) puis alternati uement, d'un chant II 
doux & agreable que i'en demeuray tout efl:onne & 
rauy d'admiration: de forte que depuis ie n'ay rien 
ouy de plus armonieux entr'eux; car leur chant ordi­
naire eit alTez mal gracicux. 

]\'ous eabanames aiTez proche d'eux & fifmes chau­
diere ,1 la H uronne, mais pour ce coup ic ne pu encor 
manger de leur fagamite) pour ce qu'elle me fcmbloit 
trop fade & defgoufl:ante. & me faHut ainu coucher 
fans fouper, car ils auoient mange en chemin tout Ie 
petit fae de bilCuit que i'avois pris aux barques pour 
man voyage, 1:111S s'informer s'il me feroit befoin au 
non, comme gens qui n'ont pas grand fouey du len­
demain) & puis me voyant fi delibere & contant' 
dans ma mifere) ils croyoient que leur fagamite me 
fcmbleroit bonne a la fin du compte) & par ainu qu'il 
n'y auoit pas grand danger de s'accommoder pour 
m'incommoder de mon bifcuit) duquel ils firent place 
nette Ie mefme iour de nonre partement. 

:\ofl:re lit fut la terre nue drelle a l'enfeigne de Ia 
Lune) auec une pierre pour mon cheuet plus que n'a-
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uoient les Sauuages, qui n'ont accoufiume d'auoir la 
tefie plus haute que les pieds : nofire cabane fut faite 
de deux rouleaux d'efcorces pofees fur quatre petites 
perches picquees en terre & aceommodees II en pen- 178 
chans au deffus de nous. Le matin venu on fit chau-
.diere pour partir, mais ie m'abfiins encor de la faga-
. mite pour cette feconde fois, iufgues a la troifiefme 
qu'eftant deuenu fort foible & abbatu, ie commen~ay 
d'en manger un petit & de m'yaccouftumer en me 
faifant violence. 

Mais pour ce que la fa~on de faire des Sauvages & 
leur maniere de s'accommoder allans en voyage eft 
prefque toufiours de mefme, ie vous diray fuccincte­
ment cy apres leur methode, & comme ils s'y gou­
uement, al?res que i'auray donne un petit mot d'auis 
a ceux qui font a faire de longs voyages auee eux, & fe 
mettre fous leur conduite plus affeuree dans Ie pays 
que celIe des Fran~ois, qui n'oferoient encor d'eux­
mefmes fe hafarder par les bois & s'esloigner de l'ha­
bitation fans guide. 

11 fe faut done refoudre des Ie commencement a Ia 
patience & de fouffrir beaucou p, pour ce qu'a toute 
heure les fuiets s'en prefentent. II fe faut auffi efiu­
dier a Ia douceur & monftrer une face ioyeufe & mo­
defiement contante, & chanter par fois des HymnesJ 

& Cantiques fpiritueIs, tant pour fa propre confola­
tion, Ie foulagemen t de fes peines , que pour Ie con­
tentement& edification de ces Sauuages, q~i prennent 
un ,fingulier plaifir d'ouyr chanter les louanges de 
noftre Dieu plufiofi que des ehanfons profanes, con­
tre lefquelles ie leur ay veu quelquesfois monfirer de 
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J79 101 repugnance. 0 bon II Jefus, qui cond:mmelcs mau­

vais Chrefliens chantcurs de chanfons dilTolucs &.. 
mondaines. 

Sur tout fl 011 a quelqucfois de l'impaticncc, il b 
faut eflouffer au dedans de foy-mefme fans la faire pa­
roiflre au dehors. & n'eflrc point [ongear*, chagrin, 
turbulent, 110n plus qu'efuentc, pour ce qu'ils mef­
prifent fort ces mauuaifes qualitez, en un bon efprit, 
comme nous en un homme qui s'eftime fage. 

U nc ou deux bouteilles d'eau de vic feroient fort 
neeeffaires pour fe fortifier Ie cc£ur en chemin, def­
quelles il faudra faire part a ees Sauuages, auee un tel 
mefnage toutesfois qU'elles puilTent durer iufques a 
la fin du voyage, car on fe fent quelques fois fl foible & 
abbatu du cceur., que faute de eette regale, on fOi.1ffre 
de grandes debilitez &. affadiiTemens d'eftomach. Paf­
fant par les j'\ations qu'on trouue en chemin, il efl 
fort a propos qu'on leur traite toufiours quelque petit 
morceau de poilTon, ou viande, pour feftiner au foir 
apres Ie trauail, car pour ces petites courtoifles & li­
beralitez, on re~oit fouuent d'eux de beaucoup plus 
grandes: I1s vous nourriffent au refte du temps, ils 
portent vas pacq l.!ets &. vos hardes, vous exemptent 
de nager, &. vous ayment, refpeEtent, &. cheriiTent 
comme Capitaines &. bons amys, & fi dauanture vous 
tombez malades en chemin ils vous porteroient fur 

180 leurs efpaules pluftoft que II vous abandonner, & auec 
tout cela on patit encore alTez, c'eft pourquoy on a 
befoin de leuramiti(~ &. qu'ils vous ayent en quelque 
eftime, fi on y veut faire fruicl: &. auoir du contente­
ment auec eux. 
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Le.s dangers & perils qu'on rencontre en chemin 
font ii grands & frequens qu'ils ne fe peuuent pref­
que expliquer, car premierement en quatre-vingt ou 
cent fauts qu'il ya de la riuiere des prairies aux H u­
rons, il y en a une quantite que 1'on ne fe hafarderoit 
iamais fi la fage conduite des Sauuages ne vous en 
doi111oit 1'afIeurance. II faut aduouer que Ie marcher 
pieds nuds & fans fandales, comme i'ai fait par tout 
Ie voyage, allant & venant j a l'imitation de nofire Se­
raphique Pere fainEt Fran~ois, & des premiers Re­
ligieux de nofire Sacre Ordre, qui ont parcouru toute 
la terre habitable en cet efiat, m'efioit d'une grande 
peine, ·contraint d'ainfi faire a caufe qu'efiant fur 
terre nous rencontrions fouuent des rochers, des lieux 
fangeux, & des arbres tombez qu'il nous faUoit a 

. toute heure eniamber, & nous faire quelquesfois paf­
fage auec la tefi~ & les mains par les bois tciffus, haiI­
liers & broffailles, fans fentier, ny chemin, mais ie ne 
f~ay ii on pourroit fouffrir une plus rude mortifica­
tion que des mauuais vents de l'efiomach que fes falles 
gens rendent prefque continuellement dans leurs ca­
nots, qu'en guyfe de pots de chambre iis fe feruoient 
de leurs ef-II cuelles a potage, ce qui feroit capable de 18 I 
fe defgouter du tout de fi defagreables compagnies, fi 
on ne fe mortifioit pour l'amom d'un Dieu, & la 
gloire d'un Paradis qui merite chofe plus grande. 

La piqueure des moufquites coufins & moucherons 
defquels il y a de trois ou quatre fortes, comme ie di­
ray a la fiJ? de ce Chapitre, efi un autre tourment fi 
grand qu'il femble autant de petits Demons, defquels 

. ie penfay perdre la veue, comme i'en fus offence au 
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\-ifage, aux iambes & aux mains, fans m'en pouuoir 
garantir pour diligence que i'y apportalle J c'eft pour­
quo)' eftre chaulle J &. auoir de bons gands, & un 
voile fur Ia face eut efte bien neceiTaire. S'il faifoit de 
Ia pluye ou des orages J nous ne pouuions nous en 
deffendre, ny Ie iour n)' Ia nuiCl:, car alors elle nous 
tomboit a plomb fur Ie dos, &. nous couloit par deiTous 
eomme de petits torrens au panchant des montagnes, 
mais Ie pis eft qu'elle nous ofioit Ie moyen de faire 
chaudiere & prendre nofire refeCl:ion. 

Comme apprentif Ia peine m'en eftoit double, car 
ne f~aehant encor Ia langue finon fort pen de mots, ie 
ne pouuois qu'a peine declarer mes penfees & mani­
fefier mes necefIitez: Dieu feul eftoit celuy en qui ie 
me confolois, & a l'humanite de mes Sauuages qui fe 
manifefioit afIcz dans la compafIion qu'ils auoient de 

I 8~ II moy & a l'afIifianee qu'ils m'apportoient, mais ce 
qu'ils pouuoicnt efioit bien peu de chofe J finon leur 
bonne volonte qui me contentoit fort, & m'encoura­
geoit ~l 101 patience, laquelle i'apprenois d'eux mieux 
qu'en Efchole du monde, de maniere que ie peu • dire 
auee verite que i'ay trouue plus de bien en eux que ie 
ne m'eftois auparauant imagine, ny moy, 11}' beau­
coup d'autres: car vous diriez icy parlant d'un Sau­
uagc que e'eft parler d'une befie brutte, d'un loup ra­
uilbnt, ou d'nne perfonne fans efprit, fans raifon & 
fans humanite, comme un tas de mefchans coquins 
qu'on laiiTc impuncment viure entre les Chrefiiens, ce 
qui n'eft point entre les Sauuages qui ont tousde l'hu­
manite enuers eeux qui ne leur font point ennemisJ 

foient eftrangers ou autres. 
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L'heUre de fe cabaner venue, mes Sauuages cher­
choient line place propre pour y paffer la nuiEt, au ai­
fement fe put trouuer du bois fee a faire du feu, finon 
ils s'accommodoient au la necefIite les contraignoit, 
quelquesfois bien, & quelquesfois mal, felon les occur­
rences. Le lieu choifi on y ponoit Ie canot, nos pac-, 
quets & tout ce qui efioit de nofire equipage, puis 
tous fe mettoient en befongne & trauailloient it ce qui 
efioit necelTaire ,pour Ie logement. Les uns alloient 
chercher du bois fee, & moy auec eux, les autres fept 
ou huiEl: per-II ches pour drefferla cabane, & d'autres 183 
prenoient Ie foin de batre Ie fuzil & mettre la ch'au­
dierefur lefeu, qu'ils attacboient en un bafion pique 
en terre, pendant qu'un autre cherchoit deux pierres 
plattes pour concaffer Ie bled d'Inde fur une peau ef­
tendue contre terre, dequoy on faifoit la fagamite. 

L'hofiellerie dreGee & les roulleaux d'efcorces ef­
tendus fur la charpente, qui penchoit en voute) on 
ferroi tIes pacq uets Ie long de la cabane con tre les bois) 
& Ie canot en dehors, puis un chacun prenoit place 
Ie dos appuye contre les facs & la marcliandife it l'en­
tour du feu qu'on efiendoit de long afin qu'un chacun 
y put participer) & en prendre pour petuner tandis 
que la chaudiere bouilloit. 

'La fagamite,efiant cuite toufiours fort claire, on 
dreffoit it chacun fon potage dans les efcuelles d'efcor­
ces que pour ce fuiet nous portiqns quant & nous * 
auec chacun une cuilliere de bois grande comme un 
petit plat) de laquelle on fe fert it manger cette menef­
tre foir & matin) qui fonlles deux fois feulemen t qu e 
1'on fait chaudiere par iour) f~auoir quand on efi ca-

12 
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bane au fair, & au matin Juant partir. Si nous eflions 
par trap preffes de partir, on la faifoi t deux heures 
auant iour, que tout endormy on m'efueilloit pour 
manger, au feulement fur Ie midy, au bien on atten­
doit iufqu'au fair, fans rien manger de tout Ie iour que 
cette feule fois. 

II Lorfque nous nollS rencontrions deux mefnages 
en un mefme gifie, ce qui arriuoit fouuent, nous nous 
cabanions par enfemble, l'un faifant un des coflez de 
la cabane couuert de fes efcorces, & l'autre s'accom­
modoit de l'autre, & chacun faifoit fa chaudiere a part, 
pu~s taus enfemblement les mangions l'uneapresl'au­
tre fans aucun debat ny contention, car ils ant cela 
de bon qu'ils ne fe font aucun reproche, & ne difent 
point man difner efi meilleur que Ie vofire, vous efles 
trap grand train au prix de nous qui fommes peu, car 
en toutes chafes ils s'accordent admirablement bien, 
& font leur petit fefiin comme les repas d'une trouppe 
de bans Religieux, au l'on n'entend qu'une voix de 
paix au un filence re1igieux. 

Pour may qui n'auois pas encore Ie coeur bien fait 
a toutes ces faulTes, ie me contentois pour l'ordinaire 
de la fagamite des deux qui m'agreoit dauantage, bien 
qu'a l'une & a l'autre il y eut toufiours des falletez & 
ordures a caufe en partie qu'on fe feruoit taus les 
iours de nouuelles pierres & af1ez mal nettes pour 
concafTer Ie bled. 

D'efcumer Ie pot iamais il ne s'en parle non plus 
que de lauer la viande, au Ie poifTon, auant de Ie 
mettre au pot, Ils traiterent un marceau de venaifon 
a la petite l\'arion, mais comment penfez YOUS qu'ils 
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Ie coupperent, ce fut de Ie tenir contre terre auecleurs 
pieds falles, & a mefure qu'ils en couppoient quelque 
piece ils la iettoient dans la chaudiere fans autre fel 
que Ie fable qui y tenoit attache. II Les efcuelles def- 185 
quelles nous nous feruions n'efioie.n t iamais nettoyees 
que du doigt qui effuyoit Ie refie de la fagamite,dont 

, aucunes ne pouvoient fentir bien bon, qui feruoient 
a tomber de l'eau dans leur Canot, & pour boire & 
manger comme i'ay dit. I'ay admire l'honnefiete de 
leur action en tombant de l'eau fur terre, car outre 
qu'ils fe retiroient a l'efcart, ils s'acroupiffoient auec 
beaucoup de modefiie al'exemple des anciens hommes 
d'Egypte, qui en faifoient de mefme, plus ciuils & 
'honneftes que les femmes des uns & des autres, qui 
fe tiennent debout en femblable neceffite fans fe beau­
coup efcarter. 

Us faifoient par fois chaudiere de bled d'Inde non 
concaffe, & bien qu'il fut touuours fort dur, pour la 
difficulte qu'il y a de Ie faire cuire entier, il m'agreoit 
dauantageau commencement, pour ce que ie Ie pre­
nois grain a grain, & par ainu ie Ie mangeois nette­
ment & a loiur en marchant & dans nofirc Canot. Aux 
eridroits de la riuiere & des lacs Oll ils penfoient auoir 
du poiffon, ils y laiffoient traifner apres leur Canot J 

une ligne a lain, de laq uelle ils. accommodoient de la 
peau de grenouiUe efcorchee, auec quoy ils prenoient 
du poiffon, qui feruoit ~l donner goufi a la fagamite, 
mais quand Ie temps ne les prefloit point trop,comme 
lorfque nous defcendimes pour la traicte, Ie foir ayans 
cabane, une partie d'eux alloit tendre leurs rets dans 
Ie fleuue ou es lacs aufquels ils faifoient par fois de,fort 
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bonnes prifes, comme de brochets, efturgeons, poif­
fons blancs & des car II pes, qui ne font neantmoins 
telles, ny {i bonnes, ny {i groffes que les noftres de 
de~a, puis plufieurs autres efpeees de poi!lons qu'on 
ne cognoit point icy. 

Le bled d'Inde que nous mangions en chemin, ils 
l'alloient querir de deux en deux iours au fond des 
bois & en des certains lieux efeartez, Oil ils l'auoient 
cache en defcendans, dans de petits facs d'e!Corces de 
bouleau, car autrement ce leur feroit trop de peine 
de porter toufiours quant & eux tout Ie bled ou les 
farines, qui leur font neceffaire * pour leur voyage, & 
m'eftonnois grandement comme ils pouuoient {i bien 
remarquer tous les endroits OU ils l'auoient cache fans 
fe mefprendre aucunement, bien qu'il fuft fouvent fort 
esloigne du chemin, & bien auant dans les bois, fous 
quelques mottes ou enterre dans Ie fable. 

La maniere & l'inuention qu'ils auoient a tirer du 
feu, & laquelle eft pratiquee par tous les peuples fau­
uages & barbares, eft telle & {i admirable qu'elle ne 
fe peut allez admirer, & loiier Ie di uin Autheur d'une 
telle merueille. Ils prenoient deux baftons de bois de 
!~1Ulx, tillet ou d'autre efpeee, fees & legers, puis en 
accommodoient un, d'enuiron la longueur d'une cou­
dee ou peu moins, & efpais d'un doigt au enuiron, 
& ayans fur Ie bord de fa largeur caue de la pointe 
d'un courteau ou de la dent d'un caltor, une bien pe­
tite follette, auec un petit cran a cofte, pour faire tom­
ber a bas fur quelque bout de mefche ou chafe propre 
a prendre feu, la poudre reduite en feu qui deuoit 
tomber II du trou, ils mettoient la pointe d'un autre 
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bafion dumefme bois) gros comme·le petit doigt ou 
peu moins) dans ce trou ainfi commence, & eftans 
contre terre Ie genotiil fur Ie bout du bafton large) ils 
tournoient l'autre entre les deux mains fi foudaine­
ment & fi long-:-temps) que les deux bois eftans bien 
efchauffez) la poudre qui en [ortoit a caufe de cette 
continuelle agitation [e conuertiffoit en feu, duquel 
ils allumoient un bout de leur corde feiche) qui con­
ferue Ie feu comme meiche d'arquebufe: apres auec 
un peu de menu bois fec) ils faifoient dufeu pour 
faire chaudiere. 

Mais il faut noter que tout bois n'eft pas propre a 
faire du feu, ains du particulier', & que nous pouuons 
rencontrer icy. Or quand ils auoient de la difficulte 
d'en tirer) ils demin~oient dans ce trou un petit 
charbon) ou un peu de bois fec en poudre) qu'ils pre­
noient a quelque fouche: s'ils n'auoient un bafton 
large) comme i'ay dit) ils en pl:enoient deux ronds) & 
les lioient enfemble par les deux bouts) en la maniere 
d'une nauette de Teflier) & eftans couchez Ie genotiil 
deffus pour les tenir en eftat) mettoient entre deux la 
pointe d'nn autre petit bafton du mefme bois) qu'ils 
tournoient par l'autre bout entre les deux mains 
comme ci-deffus. 

N os Montagnais) a ee qu'on dit) fe feruen t d'une 
autre forte de fuGl) qui n'eft neantmoins faict' comme 
les noftres: ils ont pour mefche la peau de la cuifle 
d'un Aigle auee du duuet qui pIend feu aifement) ils 
battent deux pierres de mine enfemble comme nous 
faifons une pierre" a fuzil) auec un morceau de fer ou 188 
d'acier: au lieu d'allumettes ils fe·[eruent <Pun petit 
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moreeau de tondre, e'eil un bois pourry & bien fei­
che, qui brusle aifement & inceffamment iufques a 
t~nt gu'il foit eon[omme, ayant pris feu ils Ie mettent 
dans de l'efcoree de cedre puluerifee, & foumant dou­
cement cette ecorce s'enfiamme. Voila comme ils font 
du feu. 

Pour reuenir clnoftre voyage, nous ne faifions chau­
diereque deux fois Ie iour, qui eiloit peu pour moy, 
cn cc temps encor mal accouilume a ceile maniere de 
"iande, car i'en ufois a ehafque fois fi peu que Ies deux 
repas ne meritoie11.t pas Ie nom d'un bien petit, e'eil 
pourquoy i'efiois toullours fort foible fans auoir 
moyen de me fortifier, patilfantplusque mesSauuages, 
qui eiloient aecouilumez :l eette fa~on de "iure, ioint 
que petunans a(Yez fouuent durant Ie iour, eela les 
confoloit, les fortifioit & leur amortilfoit aucunement 
Ia t~lim & non pas a moy, qui n'en ay iamais voulu 
ufer peur d'une habitude onereufe, de Iaquellc on ne 
fe fait pas quitte quand on veut, & f~ay des perfon­
nes extremement marries d'en auoir iamais ufe, pour 
cc qu'il nuyt plus icy pris en fumee gu'il ne profite a 
des perfonnes qui ont autre chofe a difner, ou qui ne 
font point incommodees des humiditez du eerueali, 
car alors il defeiche medioerement pris, mafehe, ou 
cn fumee. 

L'hurnanite de mon hoile eaoit remarquable J en ee 
que n'ayant pour toute eouuerture & habillement, 
~u'une peau d'ours aflez petite, II eneor m'en faifoit 
d pa.rt de la moitie, la Huict quand il pleuuoit, fans 
q~e Ie l.'cn priafle, & mefme me difpofoit Ia place au 
fOlr OU lcdeuois repofcr la nuict, auee quelques petits 
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rameaux de cedre, ou a faute d'iceux fa petite natte de 
ioncs, qu'il auoit accouftume de porter en de longs 
voyages: & compatiifant a mes trauaux defia aifez 
grands, il m'exemptoit de nager & de tenir l'auiron, 
qui n'efl:oit pas me defcharger d'une petite peine, ou­
tre Ie feruiCe qu'il me rendoit de porter mes pacquets 
par tousles Sauts, bien qu'il fuft delIa aifez charge de 
fes n1archandifes, & a fan tour du,Canot qu'il portoit 
fur fan efpaule, Farmy de fi fafcheux & penibles che­
mins, au illuy falloit faire diuers voyages. 

Un iour ayant pris Ie deuant comme eftoit ma 
·coufl:ume pendant que mes Sauuages defchargeoient 
Ie Canot & portoient les marchandifes au-dela des 
Sauts, ie me trouuay a l?improuifte efgare, en une 
grande efl:endue de terre tremblante fous mes pieds, 
proche d'un lac; que nous deuions paifer: eftonne de 
cefl:e nouueaute, ie m'en retiray fort doucement & a 
petits pas, fur un rocher qui eftoit la aupres, pem de 
plu~ grand inconuenient, car il n'y auoit pointla lieu 
de feurete pour may. II y a plu:Cieurs Autheurs, qui 
affeurent qu'il y a des Isles qui flottent fur les eaux, 
& mefme Herodote faiEl: mention d'une femblable, 
fituee pres la ville Botis, non loing du Nil, mais on 
s'en peut donner de garde, comme de celle-cy, car 
.comme elles ne font pas tout a faiEl: deftachees de la 

II terre ferme, finon quelqu'unes, au premier pas on r go 
s'en peut tirer & fe mettre en chemin aiIeure. 

Nous rencontrions auffi par fois de furieux bour­
biers, defquels nous receuions de grandes incommo­
ditez & des peirtes nompareilles d'en pouuoir for­
tir, que les iambes to utes embouibees, comme il ar-
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ri ua a un certain Francois, lequel s'il n'euft eu les iam­
be5 clcarquillees au I~rge eut enfonee iufques aux 
oreiIles, comme il enfon~a iufques aux reins. On a 
clL1iTi bien de Ia peine de fe faire paffage auee la 
terre & Ics mains parm}' les bois touffus, Oll il s'y 
cn rencontre auD!· grand nom bre de pourris &. tom­
bcz les uns fur les mltres, qu'il faut eniamber &. 
monter par deffus, fans craindre la fuitte & l'impor­
tunite d'un nombre fans nombre de moufquites & 
coufins, qui vous font une eontinuelle & tres eruelle 
guerre, pire que eeIle des loups, qui Ie eontentent de 
la premiere brebis, & non ees animaux de la pre­
miere piqueure. 

Ie fuis auffi comme a/Teure que fans l'eftamine, qui 
me couuroit la face &. Ie vifage, que i'eftois pour en 
perdre Ia velie, comme i'en fus playe par toutes Ies 
parties defcouuertes fans y auoir pCl apporter de re­
mede non plus que plufieurs Fran~ois, qui en deuin­
drent aueugles pour plufieurs iours, tant eft peftifere 
& veneneuie la piqueure de ces petits demons, a qui 
n'a encor pris l'airdu pals. 

Ces beftioIes ne paroiffent neantmoins pas tou-
19 1 fiours, mais au temps Ie plus chaud, & lors II qu'il ne 

faid point de vent, autrement qui en pourroit iamais 
fouffrir l'importunite & les mor[ures malignes, qui 
rendent Ies perfonnes femblables a des lepreux, Iaids 
&. hideux ,,\ eeux qui les regardent. Ie ne f~ay; ear 
pour moy ie confeffe, que e'eft Ie plus rude martyre 
que i'ai fouffert dans Ie pals, la faim &. la foif, Ia lafTi­
tUd.e &. la fievre, ne font rien en comparaifon. Ces 
petItes beftes ne vous font pas feulement la guerre 
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pendant Ie iour, mais meirne Ia nuitt elles fe iettent 
dans vos yeux, elles entrent dans voftre bouche, par­
fent par deffous vos habits, & perce * mefme l'eftoffe 
qui iointl: voftre chair, de leur long efguillon, Ie bruit 
vous en eft aulIi fort inportun, car il defrobe fouuent 
voftre attention, vous empefche de prier Dieu, de 
lire, d'efcrire & de faire vos exercices auec quelque 
repos, fe fourrent partout, & principallement dans 
les chambres, OU Ie vent ne domine point, c'eft c"e qui 
no us obligeoit d'y brusler fouuent de l'encens, la fu­
mee duque! les faifoit raffoir, & puis reuenoient de 
plus bel qu'auparauant. 

11 y en a de trois ou quatre fortes, dont les uns 
s'appellent en Montagnais fentimeou, en Huron ta­
chiey ou tefchey, & en Fran~ois couGns, ce font ceux 
qui ont ces longs ~fguillons tres deliez & menus. 11 y 
en a encore d'une autre efpece au paYs de nos Mon­
tagnais, que ie n'ay point veu chez nos Hurons. n)' 
par to utes leurs con trees, li petites,qu'a peine les peut­
on voir, mais importunent & mordent comme petits 
diablotins', qui eft Ie nom propre que leur donnent 
les Montagnais, a f~auoir mani- II touchis; les Fran- J 92 
~ois mouches-quilles au mouchequites, qui ne vien-. 
nent que vers Ie mois d'Aouft, & n'ont pas longue 
duree. 

Au paYs des Hurons, a caufe qu'il eft defcouuert 
& habite, il y a peu de ces coulins, finon aux forefts & 
lieu x OU Iesvents ne dominent point, pendant les 
grandes chaleurs de l'Efte, car en autre faifon il ne 
s'en voit nulle part, non pas mefme dans les fapi~ 
niers, c'eft pourquoy ne les craignez point, " 
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Sliitte de no/ire voyage aux Hurons. De la na­
tion des Ebicerinys. De celle de bois &- des 
chellellx releue{. Comme ils chantel1t les 11la­
lades, D de la 11laniere que les femmes Je gouua­
nent ayant leur mois. 

CHAPlTRE V I I. 

N ous pal1ames par plufieurs nations Sa u uages, mai s 
nous y arrell:ames alTez peu a chacune, aux unes une 
nuiel:, &. aux autres quelques heures feulement, pour 
toufiours aduancer chemin, Jinon aux Ebicerinys & 
Sorciers, ou nous feiournames deux iours entiers, tant 
pour nous repofer de la fatigue du chemin, que pour 
trai8:er auec eux de la marchandife de nos Hurons, 
pour de leurs pelleteries. 

La rencontre que nous fifmes icy du P. Nicolas, 
193 pour ell:re la premiere depuis noll:re par II tement de 

Kebec, nous obligea puil1amment de nous entreca­
relTer & nous refioiiir en noll:re Seigneur de cell:e heu­
reufe entreueuc, laquelle fut fuiuie d'un fell:in que ce 
bon Pere ordonna a la fa~on du paYs, qui me fembla 
excellent au dela de toute la bonne chere, que i'ay 
iamais faiel: en nollre Europe, mais pour ce que la 
merueille ne s'ell: pas portee iufques dans un tel exces, 
que ie doiue apprehender de Ie dire; figurez vous quels 
pouuoient ell:re les mets de ce fell:in, un peu de poif­
fon blanc, auec des citrou"illes du paYs, Ie tout cuit 
enfemblement en de l'eau pure, fans autre fauffe que 
du bon appetit, qui ne pouuoit manquer ,t un hommc, 
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qui auoit tres-mal [ouppe & encor plus mal couche, 
mou'ille deffus & deffous d'un grand orage, qui nous 
auoit dun~ toutela nuia. Pour de la boiffon il ~e s'en 

. parle point que dela belle eau claire du Lac, qui eftoit 
lA cleuant noftre cabane, non plus que de linge, de 
pain & de fel, qui ne leur font point en ufage, ny 
beaucoup d'autres chofes que noftre Europe nous 
fournit abondamment. 

Les Fran~ois appellent ordinairement les Ebice­
rinys Ie peuple forcier, non qu'ils Ie foient tous, mais 
pour ce que c'eft une nation, qui faia particuliere pro­
feffion de coilfulter Ie diable en leur neceffite. Lorf­
qu'ils Ie veulent communiquer & apprendre quelque 
chafe de luy, c'eft brdinairement dans une petite tour 
d'efcorces, qu'ils dreffent a l'efcart dans les bois, ou au 
beau milieu de .leurs cabanes, & la eftans enfermez, 
'ils inuoquent leu,r demon & II re~oiuent fes oracles 194 
plus fouuent faux que vrays. II y en a beaucoup qui 
feignent luy parler, & auoir fa communication, pour 
eftre eftimez Pirotois & Magiciens) qui ne luy par-
lent pas pour tout, * & ne predifent que bourdes & 
meulonges) car Ie diable, pour fe faire plus eftrmer) fe 
faia rechercher) & nefe familiarife point it tous. ' 

Ces Sorciers font fort couftumiers de donner des 
lorts) & caufer de certaines maladies) it ceux contre 
lefquels ils ont quelque .hayne) qui ne fe peuuent 
guerir que par d'autres forts & remedes extraordi­
naires) dont il y en a du corps defquels ils fon! fortit 
c;les grands ferpens & des long's boyaux, & quelque­
fois feulement it demy) puis r~ntrent) qui font toutes 
chafes diaboliques & inuentees par art magique, it 
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cela pres, &. excepte la communication qu'ils ont auec 
les demons, ie les trou uois afrez bonnes gens, fort 
humains &. courtois en leur conuerfation, & d'un 
cfprit capable de quelqlle chofe de bon, s'ils e!l:oient 
cultiuez & in!l:rui.:1s en la loy de Dietl. 

Pour leurs habits & leur eheuelure, ils les portent 
a la mode des Algoumequins (ourans, mais ie me fuis 
fort e!l:onne de voir des hommes entr'ellx, porter en 
te!l:e un petit capuce rond, comme celuy d'un Cha­
noine, faiEl: de petites lanieres de fourrures, larges 
d'un trauers de doigts, proprement affemblez & cou­
fus iufques au bas du col, puis efparpillt~es <1 l'entour 
des eipaules, qui leur ba ttoien t en uiron un pied de 

1'1) long en guife II d'un petit camaIl: ie nc f~ay qui leur 
en a donne l'inuention ny fLU quel modelle ils les ont 
pri" car auant no!l:re arriuee aux Hurons, ils en por­
toient des-ia & puis les nofires font plus profonds & 
quarrez, tant y a qu'ils e!l:oient fort bien faiEl:s. 

A uee ce peti t capuce qui ne leur fert q u'en hyuer & 
pour de longs voyages, quelques uns s'aceommodent 
encores de certaines manches de ea!l:ors qui leur pren­
nent par derriere les efpaules attachez d'une petite. 
eordelette, &. des bas de chaulTes attachez a leur cein­
ture qui leur feruent contre Ie grand froid du Nord 
qui e!l: tel qu'on n'en pourroit fupporter les atteintes 
fans fes deffences defquelles ils fe feruent quand ils 
voyagent. 

Quelques uns portent des bonnets de chanurc &. 
d'efcorce du bois ati fort bien tiilus ou ils faconnent 
deux manieres de comes au deffus qu'ils croyent leur 
donner bonne grace: car plus les chofes font defgui-
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fees plus ils les eftiment riches & belles, c'eft ce qui a 
donne fuieB: a nos Marchands Fran~ois de bigarer les 
capots qu'ils leur traiB:ent de diuerfes couleurs, de 
houlpes & de faulx pa(femens. 

On dit que les Arrabes ont quelque chofe d'appro­
chans de nos Sorciers tant en leur vie que en leurs 
vefiemens, en leur vie en ce qu'ils font prefque tous 
errants, & en leurs veftemens en ce qu'ils n'ont pref­
que aucune conformite & s'accommoden t chacun felon 

. que la pauurete leur permet, l'un eft II tout nud & 196 
rautre un peu couuert. Quelques Arrabes portent des 
Turbans, quelques autres des capuces qui les fait fem-
bier des marques tant ils font mal faitIs & grotefque-
ment accommodez. 

Ilya une certaine Nation entre eux lefquels on ap­
pelle Arrabes a barr~tte, non qu'ils en portent tous, 
maisleschefs feulement. Ce nom leur eft venu de ce 
qu'un de nos Religieux ayant par megarde perdu fa 
calotte vers Ie fleuue Jourdain un Arrabe l'ayant ra­
maffee la porta a fon Capitaine difant qu'elle venoit 

. d'un franc (s'ls* appellent indifferemment fanc* toutes 
les nations C!'Irefiiennes, Fran~ois, Efpagnols) I taliens 
& autres qui ne font point nays fuiets & efclaues du 
grand Turc). Ce Capitaine fit eftat de cette {;alotte & 
s'en feruit une annee entiere, apres quoy ilIa rendit 
au Gardien de noftre Conuent de J erufalem, mais a 
la charge de luy en rendre une neuue, & tous Ies ans 
retourne porter fa barette pour en rauoir une autre, 
laquelle couftume a tellement prevalu qu'on n'oferoit 
luy auoir refufe, Ie bonheur eft qu'il n'y a que Ie Chef 
it contenter, car ceux de fa troupe portent de hauts 
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bonnets pointus ou pir£lmidales & non ronds & COf­
nus comme ceux de nos Bifferiniens. 

Dm1s ce village des Ebicerinys, ie perdis tous les 
memoires que i'auois dreffes) des pals & chemins que 
i'auois ~bferues depuis nofl:re embarquement de 
Dieppe) & ne m'en apperceus qu'a la rencontre de 
deux Canots fauuages) de la nation de bois, nation 
fort II esloignee & auant dans les terres vers la mer 
du Su, a man aduis) ils font dependans des cheueux 
releuez & comme une mefme nation) auffi font ils 
nuds entre les hommes, comme l'enfant fortant du 
ventre de fa mere, dequoy mes Hurons fembloient 
auoir horreur) bien qu'ils ne fuffent gueres plus hon­
nelles eux mefmes, car dans nofl:re Canot ils ne fai­
foient non plus difficulte de fe tenir nuds, & pour 
chofe que ie leur en die, ils me refpondoient, que 
c'elloit pour leur commodite) & pour n'eftre emba­
railes de rien en nageant non pas mefme de leuf 
brayer. 

Ces gens de bois, auoient a leur col de petites frai­
zes de plumes blanches, & leurs cheueux accommodez 
de mefme parure. Leur vifage eftoit peint par tout de 
diuerfes couleurs en huyle fort ioliuement, les uns 
l'auoient d'un colle tout vert & de l'autre rouge, autres 
fembloient auoir tout Ie vifage couuert de paffemens 
naturels parfaiaement bien faias) & autres tout autre­
ment, car chacun a Iiberte de s'accommoder comme 
il yeut, & de fuiure Ia mode auffi folIe & de moindre 
coutangequecelle d'icy. Mes Hurons fe fardoient auffi 
Ie iour qu'ils deuoient arriver en quelque nation, 
mais ils v elloient un peu groffiers, & n'auoient pas 
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ceRe gentilleife ny l'inuention de pluGeurs petites 
ioliuetez qu'auoient ces gens de bois. 

Le lendemain apn!s midy nous trouvafmes un vil-
lage d' Algoumequins, auquel nous II repofames enui- 198 
ron trois heures, pendant lequel temps, il fe fift une 
chanterie de malade dans une cabane, auec tant de 
bruit de la voix, du fon des tortues & du frappement 
de certains baflons, que ie ne f~auois qu'en iuger, car 
i'eflois encore nouueau dans Ie paYs. A la fin ie fus ciJ-
rieux de m'approcher & voir par la fente de la cabane 
que Ce pouuoit eflre, la OU ie vis (ainG que i'ay veu du 
depuis par pluGeurs fois aux Hurons, pour fembla-
bles occafions) dix ou douze hommes, my partis en 
deux bandes, allis contre terre & arrangez des deux 
coflez de la cabane & deuant chacune bande efloit une 
longue perche platte, large de trois ou quatre doigts, 
cbuchee de long fur la terre a leurs pieds fur lefquelles" 
iIs frappoient continuellement auec chacun un baf-
ton en main, ala cadence du fan des tortues & des 
chanfons, qu'ils entonnoient & pourfuiuoierrt alter­
natiuement, d'un ton Ie plus haut qu'iIs pouuoient, 
penfans par la, d'autant pluftoft obtenir ce qu'iIs defi­
roient, que plus ils feroient de bruit. 

Loki ou Medecin eftoit au haut- bout auec fa grande 
tortue en main, qui battoit la mefure, & commen~oit 
les chanfons que les aut res pourfuivoient a pleine tefte, 
mais auec tant d'ardeur qu'il fembloit qu'ils deuffent 
s'efgorger, fuoient de peine & eflouffoient de chaleur. 
Pendant ce fabbat, cette harmonie de demons, deux 
femmes tenoient un petit gar~on, pleurant couche 
tOllt nud Ie ventre en haut fur la " terre, vis a vis de 199 
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Loki, lequel de temps en temps) it quatre pattes s'ap­
proehoit de l'enfant auee des eris & hurlemens eomme 
d'un funeux taureau, puis Ie fouffioit au ventre, & 
apres efl:ant retourne ,\ ra place) recommen~oient leur 
tintamarre &.. chariuari) qui finit par un fefl:in) qui fe 
dirpofoit pendant la ceremonie au bout de la cabane: 
de f~auoir que deuint l'enfant, & s'il fut guery ou non) 
Ii on y adioufl:a encore quelque autre fa~on de faire, 
ie n'en ay rien fceu du depuis) pour ce qu'il nous fal­
lut parti~ incon{inent apres auoir repeu) traic1:<~ &. un 
peu repoie. 

De (ctte nation, nous allames cabaner en un village 
d' .'I.nda t~lbouats, que nous difol13 cbeueux ou pails 
leue" qui s'efl:oient venus camper proche la mer douce, 
a deITeinde trait1:erauecles Hurons & autres qui re­
toufl1oient de 101 traiB:e de Kebec) & furmes deux 
iours ,\ negotier auec eux) pendant lefquels ie fus vi­
liter 101 plufpart de leurs cabanes, pour apprendre leur 
fa~on de faire, & qu'elle efl:oit leur humeur, mais ie 
le:3 trouuay un peu trop ferieux) & affez peu courtois) 
comme gens qui ne demandoient qU'a bien vendre & 
d'acheter a bon prix. 

I1s auoient leurs cbeueux parfaiB:ement bien re­
leuez, peignez & agencez fur Ie front, plus droits que 
ne fouloient autrefois porter nos Courtifans, eel a leur 
donnoit arrez bonne grace auec Ie refl:e de leur i\Iata­
(bias, mais la nudite entiere de leurs corps, de la-

2eo quelleilsn'ont" n)' honte nyvergongne, m'efl:oitd'un 
grand defplaifir, qui m'empechoit de les voir libre­
ment. ~eantmoins ils ant telle habitude a cela, que 
les femmes & fiUes traiB:ent & demeurent parmy 
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eux, auec la mefme liberte que s'ils ell:oient vell:us , 
fan's que 1'on puiffe appercevoir,' quecela faffe de mau­
uais effeas fur e1les. 

Ie vis la mefme nuia une quantite de Sauuages pe1-
cher l'anguille a la clarte du feu, en un coin du 
grand Lac, duquel ils tiroient a chaque coup un de 
ces longs poiffons, qui emplirent a la fin leur canot, 
c'eaoit une fa~on de pefcher que ie n'auois encore 
point veue, & laquelle neantmoins ell: fort pratiquee 
par nos Montagnais, depuis la my-Aouft iufques a la 
Touffainas, comme,celle des loups marins en May & 
Juin, a fept lieues de Kebec. 

Les Sauuages & Sauuageffes du Breill & de tous 
les paYs circonuoifins ne fe feruent non plus de vell:e­
mens que nos Cheueux releuez & demeurent nuds, 
hommes& femmes camme les enfans fortans du ventre 
de leur mere. Mais les femmes & fiUes des Cheueux 
releuez plus horinell:es & vergongneufes, ont un petit 
cuir a peupres grand comme une feruiette, duquel 
e1les fe couurent les reins' iufques au milieu des cuif­
fes & tout Ie rell:e du corps ell: defcouuert, a la fa~on de 
nos H uronnes. 

II y a un grand peuple en cette nation & IlIa pluf- 20 I 

part des hommes font grands guerriers, chaffeurs) & 
pefcheurs. Ie vis la beau coup de ieunes femmes qui 
faifoient des nattes de ioncs grandement bien tiffues 
& embellies de diuerfes couleurs, qU'elles traittoient 
apres pour d'autres marchandifes a des barbares de 
diuerfes nations qui abordoient en leur bourgade. Ils 
font errants, finon quelqu'uns d'entr'eux qui ball:if-
fent des villages au milieu des bois) pour la commo-

I3 
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elite gu'ils trouuent d'y baitir & les fortifier, & tous 
enfemble font la guerre a une autre nation nommee 
AiTifiagueronon, qui ycut dire gens feu: car en langue 
H uronne AiTifia fignifie de feu & Eronon fignifie 
l\'ation. Ils font esIoignez d'eux a ce qu'on tient, de 
neuf ou dix iournees de Canots, qui font enuiron 
deux cens lieues & plus de chemin: iIs vont par troup­
pes en plufieurs regions & con trees , esIoignees de 
plus de cinq cens Iieues, comme iI efi ayfe a coniec­
turer en ce qu'on en a veu quelquesfois a Ia traite de 
Kebec, & puis de Ia fe tranfporter par Ies Nations iul­
ques au deLl de celIes des Puants, qui fait d'un lieu 
a l'autre plus de cinq cens lieues de pays, OU ils trafi­
q uen t de leurs marchandifes, & en changent pour des 
pelIeteries, peintures, pourceleines, & autres fatras 
defquels iIs font fort curieux pour s'accommoder. 

En general Ie pays des Algoumequins defquels ils 
font allicz & font partie quand a l'efiendue tirant de 

202 l'Orient a l'Occident, II au rapportdu fieur de Cham­
plain, contient pres de 450. Iieues de longueur & 
deux cens par endroits de Iargeur du Midy au Sep­
tcntrion, fous la hauteur de guarante & un degre de 
latitude, iufques a quarante huiE!: & 49. 

Cette terre efi comme une Isle que Ia grande ri­
uiere de fainE!: Laurens enceint, paffant par pIufieurs 
Lacs de grandes efl:endues, fur Ie riuage defquels ha­
bitentplufieurs l\'ations, parians diuers Iangages, au­
cuns ont leur demeure arrefiee, & autres non .. Entre 
lefquels on en remarque queIqu'unes qui fe percent 
les narines aufquelles ils pendent des patinotres' 
bleues, qui peuuent efire pierreries, & d'autres qui 
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ils appliquent du charbon & autres eouleurs qui leur 
demeurent pour toufiours. 

Les femmes de toutes ees Nations viuent fort bien 
auec leurs maris, & partieulierement celles des Che­
ueux releuez, lefquelles ont eette couitume entr'ellesJ 

qu'ayans leur moisJ elles fefeparent d'auec leurs maris 
& les fiUes d'auee leurs peres & meres J & autres pa­
rens, & fe retirent en de eertaines_ petites eabanes ou 
huttes qu'on leur aceommode en ee lieu e[earte & ef­
loignede leur village, OU elles feiournent & demeurent 
feules tout Ie temps de ees ineommoditez, fans auoir 
a,ueune compagnie d'hommes, lefquels leur portent de 
viures,& ce qui leur eit neeeffaire iufques it leur retour, 
fi elles mefmes II n'en portent fuffifamment pour leur 203 

prouifion neceilaire, comme elles font ordinairement, 
au de leurs compagnes. 

Entre les Hurons & autres peuples fedentaires, les 
femmes ny les fiUes ne fortent P9int de leur maifon 
au village pour fembIables ineommoditez; mais elles 
font leur manger en de petits pots it. part pendant ee 
temps la, & ne permettent 'a perfonne d'en manger, 
ny de prendre fes repas auee elles : de forte qu'elles 
femblent imiter les J uifues, lefquelles s'efiimoient 
immondes pendant Ie temps de leurs £leurs. Ie n'ay 
pu apprendre d'ou leur efiOlt venue cette eoufiume 
de fe feparer ainfi, quoy que ie l'efiime pleine d'hon­
nefl:ete, & louable en ee que elles mefmes nous en 
aduertiaoient (auec un peu de honte pourtant) peur 
que mangeaffions de leur menefire qu'elles eroyoient 
nOl1S deuoir eaufer de l'incommodite, au contraire de 
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ceUes d'icy qui n'en font pas plus nettes, & s'en tai­
fent neantmoins. 0 pauyrete, mifere & infirmite du 
corps humain, que tu es [uiet a de maux & incom­
moditez, plus que les animaux de la terre mefme, & 
cependant il n'y a pas moyen de l'humilier, & luy 
faire fentir la baffeffe & Ie mefpris , que merite une 
carcaffe infe8:e, que * yeut eftre yeneree camme une 
Deeffe par les fols amoureux de ce temps. 

II De nojlre arriuee all pays des Hurons. Comme 
une multitude de Sawlages me vindrent au de­
lIant, & fa Jac;on qzie ie Jus receu, trai8e S· gou­
uerne en fa cabane de mon Sauuage. 

CHAPITRE V II 1. 

Puis qu'auec l'affiftance de noftre Dieu auquel ie 
rend graces infinies, nous fommes arriuez fi pres du 
pays de nos Hurons, il eft dorefnauant temps que 
ie commence a en traiter plus amplement, & de la 
fa~on de faire de fes habitans, nOI1 a la maniere de 
certaines perfonnes, lefquelles defcriuans leurs hif­
toires, ne difent ordinairement que les chafes princi­
pales, & les enrichiffent encore tellement, que quand 
on en "ient a l'experience, on n'y voit plus la face de 
l' Autheur; car i'efcris non feulement les chafes prin­
cipales, comme elles fe font pa£lees, m:J.is auffi les 
moindres & plus petites, auee la mefme naifuete & 
fimplieite que i'ay aeeouftume. 

e'eil pourquoy ie prie Ie LeCl:eur d'auoir pour 
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agreable rna maniere de proceder, & d'excufer ii pour 
mieux faire comprendre l'humeur de nos Sauuages, 
i'ayefte contraint d'inferer icy pluiieurs chofes qui 
[embleront Inciuiles & extrauagantes, d'autant que 
l'on II ne peut pas donner une entiere cognoiffance 205 

d'un pays eftranger, ny ce qui eft de fon gouuerne­
ment, qu'en faifant voir auec Ie bien, Ie mal & l'im­
perfection qui s'y retrouue: autrement il ne m'euft 
faHu defcrire les mreurs des Sauuages, s'il ne s'y 
trouuoit rien de Sauuage, mais des mreurs polies & 
ciuiles. comme les peuples qui font cultiuez par la 
Religion & piete, ou par des Magiftrats & Sages, qui 
par leurs bonnes loix euffent donne quelque forme 
aux mreurs ii difformes de ces peuples barbares, dans 
lefquels on void bien peu reluire la lumiere de la rai-
fan, & la purete d'une nature efpuree. 

Deux iours auant noftre arriuee aux Hurons, nous 
trouuafmes la mer douce, fur laquelle ayans trauerfe 
d'Isle en Isle, & pris terre au pays tant deiire par un 
iour de dimanche fefte fainB: Bernard, enuiron midy, 
que Ie foleil donnoit aplomb: Ie me profterne de­
uant Dieu, & baife la terre en laquelle ce Souuerain 
Monarque m'auoit amene pour annoncer fa parole & 
fes merueilles a un peuple qui ne Ie cognoilfoit point, 
& Ie prie de m'affifter de fes graces, & d'eftre par 
tout mon guyde pour faire toutes chofes felon fes di­
uines volontez, & au falut de ce peuple; puis mes 
Sauuages ayans ferre leur canot dans un bois qui ef­
toit III aupn!s, me chargerent de mes hardes & pac­
quets qu'ils auoient touGours auparauant portez par 
les SautsJ car la longue diftance qu'il y auoit dela au 
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z06 bourg, & la quantite de leurs marchan- II difes def· 
quelles ils efioient plus que [uffifamment chargez, 
ne leur pu permettre de faire dauantage pour moy, 
dans cette occafion. 

Ie portay donc mon pacquet & mes hardes, non 
fans une tres - grande peine) tant pour la pefanteur, 
l'exceffiue chaleur qu'il faifoit, que pour une foibleffe 
& debilite grande que ie rei1entois en tous mes mem­
bres depuis un long temps) ioint que pour m'auoir 
fait prendre Ie deuant, comme ils auoient accoufiume 
(it cauCe que ie ne pouuois les fuiure qu'it toute 
peine) ie me perdis du chemin & me trouuay un 
long temps feul egare dans les bois & par les cam­
pagnes, fans f~auoir ou i'allois) car les chemins font 
fi peu battus en ces pays-la qu'on les pcrds* ayfe­
ment fi on n'y prend garde) de prez. A la fin apn:s 
auoir bien marche & trauer[e pays, Dieu me fit la 
grace de me trouuer un petit fentier que ie [uiuy 
quelque temps, apres quoy ie rencontray deux fem­
mes Huronnes proche d'un chemin croire) lefquelles 
s'arrefierent tout court pour me contempler: de me 
parler elies ne pouuoient, ny moy leur demander le­
que! des deux chemins ie deuois prendre pour aller 
au bourg que ie pretendois) car ie n'en 1~auois pas 

. mefme Ie nom, ny de quel cofie efioient allez mes 
gens) de quoy eUes me tefmoignoient de la compaf­
fion par leur [oupir ordinaire) & hon) & hon. Enfin 
infpire de Dieu ie pris a main gauche du cofie de 

z07 la mer douce) e[perant II d'y rencontrer) finon mes 
hommes ou mon village, du moins quelques pe[­
cheurs pour me donner adreffe. 
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Au bout de quelque temps comme i'allois d'un 
pas aifez Jfifte ie fus apperceu de mes Sauuages qui 
m'attendoient bien en peine que i'eftois deuenu, af­
fis a l'ombre [ous un arbre un peu a cofte du chemin 
dans une belle grande prairie, rna veue les confola 
fort, comme leur rencontre me reuouit grandement, 
car ie faifois deGa eftat de coucher feul dans la cam­
pagne, & de viure de feuilles & de racines, eomme 
les anciens Hermites, en attendant l'affiftanee de 
Dieu, duquel i'efperois eftre eonferue de la main des 
Hiroquois qui eouroient pour lors les frontieres, car 
ils m'euifent enuoye en l'autre monde par Ie feu & 
les tourments, & m'euifent mange au lieu des vers, 
:omme iis font leurs ennemis. 

Ie m'approchay done de mes gens, lefquels m'ayans 
fait feoir aupres d'eux, me donnerent des cannes de 
bled d'Inde a fueeer pour me fortifier & me faire re­
prendre haleine; ie pris garde eomme iis en ufoient, 
car cela m'eftoit un peu nouueau, & les trouuay d'un 
aifez bon [uc, puis ayant repofe quelques * temps & 
fepris nouuelle force, nous pourfuiuifmes noftre 
chemin iufques a un petit hameau, Oll les habitans 
oouS donnerent des prunes rouges refIemblans a nos 
damas violets, mais fi rudes & afpres au gouft que ie 
o'en peu manger du tout, en lieu ie eueillay un plein 
plat de fezolles dans leur defert, qui nous feruirent 
pour un [econd feftin dans II noftre eabane, l'efeoree 208 

en eftoit defia bien dure, mais la [auee en fut encore 
plus maigre, car il n;y eut, ny fel, ny huile, ni 
graiife, plus douceneantmoins que Ie fiel, & Ie vi­
naigre, du fils de Dieu en la Croix. 



- 200-

Le Soleil commen~oit defia a quitter noftre orifon 
&. nous priuer de fa lumiere, lorfque nous partifmes 
de ce petit hameau, une partie de nos hommes fe fe­
parerent apres leur auoir fait la courtoiiie de quelques 
fers a flefches, puis mon Sauuage & moy auec un 
autre tinfmes Ie chemin de Tequeunoikuaye, autre­
ment nomme Quieuindohian, par quelques Fran~ois 
la Rochelle, &. par nous la ville de fainEl: Gabriel, 
pour eftre la premiere ville du pays dans laquelle ic 
fois entre, elle eft aum la principale, & comme la 
gardienne & Ie rempart de toutes ceUes de la Nation 
des Ours, & oD. fe decident ordinairement les affaires 
de plus grande importance. Ce lieu eft affez bien forti­
fie a leur mode, & peut contenirenuiron deux ou trois 
cens mefnages, en trente ou quarante cabanes qu'il y 
a. A l'approche de ce bourg un grand nombre de Sau­
uages de tous aages, forti rent au devant de nous auee 
uneacclamation,& un bruitpopulairefigrand,quei'en 
auois les oreilles toutes eftourdies, & fus ainfi conduit 
iufques dans noftre cabane, oD. la preffe y eftoit defia 

209 fi grande que ie fus contraint II de gaigner Ie haut de 
l'efl:ablie pour me liberer & faire quitte de leur em­
pefchement. 

Lc pere &. la mere de mon Sauuage me tirent un 
fort bon accueil a leur mode, & par des careffes ex­
traordinaires me tefmoignerent l'aife & Ie contente­
ment qu'ils auoient de rna venue, & me traiterent 
~uec la mefme douceur& ami tie de leurs propres en­
tans, me donnant tout fuiet de loiier Dieu en leur 
humanite & bienueiUance. 11s prirent aum foin de 
mes petites hardes afin que rien ne s'en perdit, & 
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m'aduertirent de me donner garde des larrons & trom­
peurs, particulierement des Quieunontateronons qui 
font les plus rufez de tous, & en effet ils me caref­
foient fort pour m'attraper par des inuentions qui 
feroient le~on a celles des fins coupeurs de bour<;es 
d'icy. 

C'eft une chofe digne de confideration & bien ad­
mirable que les Sauuages n'eftans conduits que de 
leur naturel, quelques corrompus qu'ils foient, s'en­
tr'ayment neantmoins d'un amour fi cordiar & fin­
cere, qu'ils s'entr'appellent ordinairement les uns les 
autres; pere, frere, onele, nepueu ou CQuGn, comme 
s'ils eftoient tous d'une mefme famille & parente. 
Mon Sauuage qui me tenoit en qualite de frere, me 
donna aduis d'appeller fa mere Sendoue, c'eft a dire 
Maman, ma mere, puis luy & fes freres Ataquan, mon 
fr(!re, & Ie refte de res parens en fuitte, felon les de­
grezde confanguinite, & eux de mefme m'appelloient 
leur parent. La bonne femme II difoit Ayein, mon fils, 2 I 0 

& les autres Ataquan, mon frere, Saraffee, mon cou-
fin, Hinoittan, mon nepueu, Hoiiatinoron, man 
onele, Ayftan, mon pere: felon l'aage des perfonnes 
i'efiois ainfi appelle onele ou nepueu, &c., & de peu de 
perfonnes qui ne me tenoient en cette quaEte de pa-
rens, i'eftois ainu appelle Yatoro, mon compagnon, 
mon camarade, & de bea ucou p Garihouann"e, grand 
Capitaine, i'en ufois de mefme a leur endroit comme 
i'ay dit, & par ainu no us viuions en tres grand paix 
& douceur d'efprit. -

Le feftin qui nous fut fait a noftre arriuee, fut d'un 
peu de bled d' rude pille, qu'ils appellent Ottet, auec 
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un petit morceau de poillon boucanne it chacun, cuit 
en l'eau, car c'eft toutla fauce du pays, & mes felOUes 
nous feruirent pour Ie lendemain : des lors ie trouuay 
bonne la Sagamite qui eftoit faite dans noftre ca­
bane, pour efl:re afIez nettement accommociee, ie n'en 
pouuois feulement manger lorfqu'il yauoit du poif­
fon puant demince parmy, ou d'autres petits, qu'ils 
appellent Auhaituque, ny au11i de Leindohy, qui efl: 
un blcd puant, duquel ils font neantmoins grand 
efl:at: nous mungions par fois des citroullles du pays, 
cuites dans de l'eau) ou bien fous les cendres chau­
des, que ie trouuois fort bonnes, comme femblable­
ment des efpics de bled d'Inde quc nous faiuons ror­
tir deuant Ie feu, & d'autres efgrenez, grillez comme 
pois dans les cendres: pour des meures champefl:res 

:2 I I noftre SauuagelTe m'en ap- II portoit [ouuent au ma­
tin pour mon deueuner, ou bien des cannes d'hon­
neha it fuccer, & autre chofe qu'elle pouuoit: & auoit 
ce foin de faire dreffer ma Sagamite la premiere, dans 
l'efcuelle de bois ou d'efcorce la plus nette, large 
commc un plat baffin, & la cueillier auec laquelle ie 
mangeois, grande comme une fauciere, & longue 
comme une a dreffer potage. 

Pour mon departement & quartier, ils me donne­
rent it moy feul, autant de place qu'en pouuoit occu­
per un petit mefnage, qu'ils firent fortir a mon occa­
lIon, des Ie lendemain de mon arriuee: en quoy ie re­
marquay particulierement leur bonne affeCl:ion, & 
com me ils deuroient en tout de me con tenter ,& m'a[­
fifl:er auec toute l'honneftete & Ie refpeCl: deu a un 
grand Capitaine & chef de guerre tel qu'ils me te-
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noient. Et pour ce qu'ils, n'ont point accoufiume de 
fe feruir de cheuet, ie me feruois la nuiEl: d'un billot 
de bois, au d'une pierre fous rna tefie, & au refie cou­
che fimplement fur la natte fans couuerture ny forme 
de couche, & en lieu tellement dur que Ie matin me 
leuant, ie me trouuois tout rompu & brife de la tefie 
& du corps. 

Le matin, apres efire efueille, & prie un peu Dieu, 
ie defieunois de ce peu que nofire SauuageiTe m'auoit 
apporte, puis ayant pris mon cadran folaire, ie fortois 
de la ville en quelq ue lieu it Pefcart pour pouuoir 
dire mon office en paix, & faire mes petites prieres 
& meditations ordinaires hors du bruit: efiant II en- 2 I 2 

uiron midy ou une heure, ie me rendois derechef 
it nofire cabane, pour difner d'un peu de Saga~ite, ou 
de queIquecitroullle cuitte; apres difner ie lifois 
dans quelque petit liure que i'auois porte, ou bien 
i'e[criuois, & obferuant foigneu[ement les mots de la 
langue que i'apprenois, i'en drefIois des memoires 
que i'efiildiois & repetois deuan,t mes Sauuages, lef­
quels y prenoient plaifir & m'aydoient it m'y perfec­
tionrier auec une aiTez bonne methode, me difant 
fouuent, Aniel pour Gabriel, qu'ils ne pouuoient 
prononcer, a caufe de la lettre B, qui ne fe trouue 
point en tout leur langue, non plus que les autres 
lettres labiales, AiTehoiia Agnonra, & Seatonqua: 
Gabriel, prends ta plume & efcris, puis ils m"expli­
quoient au mieux qu'ils pouuoient ce que ie defirois 
fcauoir d'eux" . 

Et comme ils ne pouuoient parfois me faire en­
tendre'leurs conceptions, ils me les demonfiroient 
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par figures, fimilitudes & demonflrations extcrieures, 
par fois par difcours, & quelquefois auec un bafiol1, 
tracant Ia chofe fur Ia terre au mieux qu'ils pou­
uoient, ou par Ie mouuement du corps, n'eftans pas 
honteux d'en faire quelquefois de bien indecents, 
pour fe pouuoir mieux donner a entendre par ces 
comparaifons, pluftoft que par longs difcours &. rai-

. fons qu'ils euffent po. alleguer, pour eftre leur langue 
affez pauure & difetteufe de mots en plufieurs chofes, 

2 I 3 & particulierement en ce qui eft des II myfteres de 
nofl:re fainEl:e Religion, lefquels nous ne leur POll­
uions expliquer ny mefme Ie Pater Nofter, finon par 
periphrafe, c'eft a dire, que pour un de nos mots, il 
en [alloit ufer de plufieurs des leurs: car entr'eux ils 
ne l~auent que c'eft de SanEl:ification, de Regne ce­
leHe, du tres-faina Sacrement. Les mots de Gloire, 
Trinite, S. Erprit, Paradis, Enfer, Eglife, Foy, Ef­
perance & Charite, & autres infinis, ne font pas en 
ufage chez eux. 

De forte qu'il n'y a pas beroin de gens bien [~a­
uans pour Ie commencement; . mais de perfonnes 
bien craignans Diell, patiens & pleins de charite: & 
voyla en quoy il faut principallement exceller pour 
conuertir ce pauure pellple, & Ie tirer hors du peche 
& de fon aueuglement. 

Ie [ortois auffi fort [ouuent par la bourgade & Ies 
\'ifitois en leurs cabanes & menages, ce qu'ils trou­
uoient tres-bon & m'en aymoientdauantage, voyans 
que ie traitois doucement & affablement auec eux, 
autrement ils ne m'euffent point veu de bon ceil & , ' m euffent creu [uperbe & defdaigneux, ce qui n'eufl 
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pas efte Ie moyen de rien gaigner fur eux; mais pluf­
toft d'acquerir la difgrace d'un chacun, & fe faire hayr 
de tous: car a mefme temps qu'un eftranger a donne 
a l'un d'eux quelque petit fuiet au ombrage de mef­
contentement, il eft auffi toft f~eu par toute la ville 
de l'un a l'autre: & comme Ie mal eft pluftoft creu 
que Ie bien, ils vous eftiment tel pour un temps, que 
Ie mefcontant vous a defpeint. 

II Noftre bourgade efioit de ce cofie la la plus 214 

proche voifine des Hyroquois, leurs ennemis mor-
te1s, c'eft pourquoy on m'aduertiffoit fouuent de me 
tenir fur mes gardes, de peur de quelq ue furprife pen-
dant que i'allois au bois prier Dieu, ou aux champs 
cueillir des meures champefires: mais ie n'y rencon-
tray iamais aucun danger ny hazard (Dieu mercy) il 
y eut feulement un Huron qui bandit fon arc contre 
moy, penfant que ie fuffe ennemy: mais ayant parle 
il fe raffeura, & me falua a la mode du pays, Quoye, 
puis il paffa outre fon chemin, & moy Ie mien. 

Ie vifitois auffi par fois leur cimetiere, qu'ils ap­
pellent Agofaye, admirant Ie foin que ces pauures 
gens ont des corps morts de leurs parents & amis 
deffunCls, & trouuois qu'en c,ela ils furpafIoient la 
piete des Chreftiens, puifqu'ils n'efpargnel').t rien pour 
Ie foulagement de leurs ames, ql.l'ils croyent immor­
telles, & auoir befoin du fecours des viuans. Que fi 
par fois i'auois quelque petit ennuy, ie me recreois & 
confolois en Dieu par la priere, au en chantant des 
Hymnes & Cantiques fpirituels, a la loiiange de fa 
diuine Majefte, lefquels les Sauuages efcoutoient auec 
attention & contentement, & me prioyent de chanter 
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fouuent) principallement apres que ie leur ees dia, 
que ces chants & Cantiques fpirituels eftoient des 
prieres que ie faifois aDieu noftre Seigneur, pour 
leur falut & conuerfion. 

2 I:) Pendant la nuia i'entendois auffi aucune II fois, la 
mere de man Sauuage pleurer, & s'affiiger grande­
ment) a caufe des illufions du Diable. I'interrogeay 
man Sauuage pour en f~auoir le fuiet) il me fit ref­
ponce que c'eftoit Ie Diable qui la trauailloit) par des 
fonges & reprefentations fafcheufes de la mort de fes 
parens) & amis deffunas. Cela eft particulierement 
commun aux femmes pluftoil qu'aux hommes, a qui 
cela arriue plus rarement) bien qu'il s'y en trouue 
aucuns qui en font fort trauaillez) & en deuiennent 
fols & furieux) felon leur imagination, & la foiblelfe 
de leur efprit, qui leur fait adiouiler foy, & faire cas 
de ces refueries diaboliques & d'une infinite de fa­
tras qu'il.leur met dans l'efprit. 

T"enue du Pere Nicolas en la ville de Jain8 Ga­
briel. Et C011lme Ie Pere IoJeph 8- nous fiJmes 
baflir zme cabane. De l10flre paUllrete 8- nourri­
ture ordinaire, 8- du yin que noZlS jifmes pour les 
Jain8es MejJes. 

CHAPITRE IX. 

II fe paf1a un af1ez long-temps apres mon arriuee 
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du lieu OU eftoient ar- /I riuez mes confreres, iufques 2 I 6 
a un certain iour que Ie Pere Nicolas accompagne 
d'un Sauuage> me vint trouuer de fon village, qui 
n'eftoit qu'a cinq lieues cle nous. Ie fus fort refiouy de 
fa venue, & de Ie voir plein de fante'(luy qui eftoit 
d'une complexion fi foible) que Dieu luy auoit con­
feruee au milieu de tant de trauaux & de difettes 
qu'il auoit fouffertes de puis noftre partement de la 
traite iufques a cette entreueue> auec fon barbare mal 
gracieux & chiche au poJIible en fon endroit, qui Ie 
faifoit prefque mourir de faim. 

Mes Sauuages au contraire plus doux & courtois, 
firent voir par Ie bon accueil qu'ils firent a ce bon 
Pere, & a tous les Fran~ois qui me vindrent voir, 
combien efioit differante leur bonne humeur de celle 
de ce melancolique> car outre qu'ils les receurent auec 
une face ioyeufe & contente, ils les firent incontinent 
feoir, petuner & manger en attendant Ie manifique * 
feftin du foir qui fut fait de farine qu'ils appellent ef­
chionque, de laquelle ils furent tous plus que fuffi­
famment raffafiez & non point enyurez> car ils ne 
bement que de l'eau pour toute boiffon, & coucherent 
fur la terre nue. 

Le lendemain matin nous primes refolution Ie 
Pere Nicolas & moy auec quelques Fran~ois d'aller 
trouuer Ie Pere Iofeph a fon village esioigne du nofire 
4. ou cinq lieues, car Dieu nous auoit fait la grace 
que fans l'auoir premedite nous no1.:\S /I mifmes a la 217 

conduiB:e de trois perfonnes> qui demeuroient chacun 
en un village d'egale difiance les uns des autres> fai-
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fans comme un triangle, qui nous fuft a bon augure 
& une memoire de la tres - fainEte Trinite, un feul 
Dieu en trois perronne*, Peres, Fils, & S. Efprit, 
egalement bans, rages & puiffans. 

Or d'autant que i'eftois fort ayme de Oonchiarey 
man Sauuage, de la plufpart de fes parens & de taus 
ceux de la bourgade, ie ne f~auois comment l'aduer­
tir de noftre deffein, ny quelle excufe prendre pour 
luy faire agreer ma fortie, no us trouuames en fin 
moyen de luy perfuader que i'auois quelque affaire 
d'importance a communiquer a noftre frere Iofeph, 
& qu'allant vers luy il falloit neceffairement que ;'y 
portaffe tout ce que i'auois, qui eftoit autant a luy 
commea may mefme,afin de prendre chacun cequiluy 
appartenoit, Ie bon ieune homme fe contenta de ceile 
raifon, fous efperance de nous reuoir bien toil, & 
ainfi fatisfaicr, nous primes conge de luy & partimes 
pour Ie village du Pere Iofeph. 

Nous nous feruimes d'un Sauuage pour guide, & 
pour porter nos paquets mlJyennant quelque petite 
courtoifie que nous luy donnames, mais Ie plaifir fut 
d'un Fran~ois nomme la Criette, feruiteur du fieur 
de Champlain, lequel ayant apperceu dans Ie bois a 
vingt pas de nous, un arbre tout couuert de tourte­
relIes, & les voulans tirer, il tourna tant de fois' a 
l'entour de l'arbre qu'il effara les oyfeaux, & luy 

:2 I 8 mefme s'egara, de forte qu'il nous fallut faire II cou­
rir nonre Sauuage apres luy, qui s'enfuyoit com me 
un perdu a trauers les bois, penfant nous fuiure dans 
un fentier contraire, & Ie ramener au lieu mefme OU 
il nous ::l.Uoit laiffe allis, tellement qu'il eut bien de 
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la peine, il'eut point de tourterelles & nous fit bien 
perdre du teJ?ps. 

N'ayant pas trouue Ie Pere Iofephdans fon petit ha­
meau, nous Ie fumes trouuer a demye lieue de la, au 
bourg de Quieunonafcaran, Oll ie ne vous fcaurois 
expliquer la ioye & Ie coritentement que nous ~ufmes 
de nous reuoir tous trois enfemble, qui ne fut pas 
fans en rendre graces a Dieu, Ie priant de benir 
nofhe entreprife pour fa gloire, & pour la conuerfion 
de ces pailures infidelles. La beaute du pals & l'hon­
neftete du grand Capitaine)chez lequel nouslogeames 
par plufieurs iours, n6us fift faire esleEtion de la con­
tree pout noftre retraicte, OU a grand peine eumes 
nous Ie 10iGr de nous entrecareiTer) que ie vis mes 
Sauuages (ennuyez de mon abfence) nous venir re­
trouuer, ce qu'ils reitererent par plufieurs fois, & 
nous nous efiudions ales receuoir & traicter fi hu­
mainement & ciuilement, que nous les gaignafmes, 
en forte, qu'ils fembloient debattre de courtoiGe a re­
ceuoir les Fran~ois en leur cabane) lors que la necef­
fite de leurs affaires les iettoit a la mercy de ces Sau­
uages, que nous ~xperimentames auoir efie utils) a 
ceuxqui doiuent traicter auec eux) eiperant par ce 
moyen de hous infinner au principal deiTein de leur 
conuerfion, feul motif d'un fi long & fafcheux voyage. 

/I Le defir de profiter & d'auancer la gloire de 2 19 
D~eu, nous fifi refoudre d'y bafiir un logement a 
part, & fepare pour prendre pofIeffion de ce pals au 
nom de Iefus Chrifi, afin d'y faire les fonctions & 
exercer les Minifieres de Gofire Miffion: ce qui fut 
caufequenous priames Ie Chef, qu'ils appellent Ga-

14 
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rihoiia Andionxra, c'eft a dire, Capitaine & Chef de 
la Police, de nous Ie permettre, ce qu'il fift auec 1'ad­
uis de fon Conreil, mais auec bien de la peine, ayans 
au prealable faia leur pollible pour nollS Ie diffuader, 
difans qu'il vaudroit beaucoup mieux que 10geafIions 
dans leurs cabanes & parmy leurs familles, pour y 
eftre mieux traiaez qu'en un lieu efcarte, OU perfonne 
n'auroit foin de nollS. 

Nous obtinfmes en fin ce que nous deGrions, leur 
ayans fait entendre qu'il eftoit aulli neceffaire pour 
leur bien; car efians venus de G loingtain paIs, pour 
leur faire entendre ce qui concernoit Ie ralut de leurs 
ames, & Ie bien de la felicite eternelle, auec la co­
gnoiffance d'un vray Dieu, par la predication de 1'£­
uangile, il n'eftoit pas pofIible d'eftre affez illuminez 
du Ciel pour les inftruire, parmy Ie tracas de la mef­
nagerie de leurs cabanes, ioint que deGrans leur con­
feruer l'amitie des Fran~ois, qui traiCl:oient auec eux, 
nous aurions plus de credit ales conferuer ainG a 
part, que non pas quand nous ferions cabanez parmy 
eux. 

De forte que s'efl:ans laiffez perfuader par ces dif­
cours & autres femblables, ils nOLls dirent de prier ce 

220 grand Dieu, que noqs appel-II lions Pere & nous di­
[ions fes feruiteurs, ;fin qu'il fift ceffer les pluyes, 
qui pour lors efl:oient fort grandes & importunes, 
pour pouuoir nous accommoder la cabane que nollS 
defirions: fi bien que Dieu fauorifant nos prieres 
apres auoir paffe la nuiCl: fuyuante dans une petite 
cabane au milieu des champs, a Ie folliciter de fes pro­
meffes, il nous exau~a, & les fifl: ceffer G heureufe-
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ment; que nous eufmes un temps ,fort ferain, dequoy 
ils furent fi efionnez & rauis d'admiration, qu'ils Ie 
publierent pour miracle, dont nous rendimes graces 
aDieu. Et ce qui les confirma dauantage en cefie 
croyance fut qu'apres auoir employe quelques iour* 
a ce pieux trauail & mis a fa perfeEl:ion, les pluyes 
recommencerent, de forte qu'ils publierent partout la 
grandeur de nofire Dieli . 
. Ie ne puis obmettre un gentil debat qui arriua 

entr'eux, a raifon de noftre baftiment, d'un ieune gar­
~on lequel n'y trauaillant pas de bonne volonte, fe 
plaignoit aux autres de la peine & du foin qu'ils fe 
donnoient pour des perfonnes qui ne leur eftoient 
point parens, & euft volontiers defire qu'on 'euft de­
laiffe 1a cabane itnparfai8:e, & nous en peine de loger 
a defcouuert, mais les autres Sauuages portezde mei1-
leure affeEl:ion, ne luy voulurent point acquiefcer, & 
Ie reprirent de fa pareffe & du peu d'amitie qu'il tef­
moignoit a des perfonnes fi recommandables, qu'ils 
deuoient'cherircomme parens & amys bien qu'eftran­
gers, puis qu'i1s n'eftoient venus que pour leur propre 
bien & profit. 

II Ces bons Sauuages ant cefte 10uable conftume 22 I 

entr'eux que quand que1qu'uns de leurs concitoyens 
n'ont point de cabane a fe logeI', tous unanimement 
preftent 1a main & luy en font une, du moins ils la 
mettent en tel eftat qU'ayfement de luy mefme ilIa 
peut paracheuer: & pour obliger un chacun a un fi 
pieux & charitable office, quand il eft queftion d'y 
trailailler, Ia chofe fe decide toufiours en plein con-
feil, puis Ie cry s'en faiEl: tous les iours par 1a ville ou 
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bourgade; afin qu'un chacun s'y trouue a l'heure or­
donnee, iufques a entiere perfection de l'~uure, ce 
qui eft un tres bel ordre & fort loiiable pour des Sau­
uages, que nous croyons & font en effect) moins po­
lis que nous. 

Mais pour nous qui leur eftions eftrangers & arri­
uez de nou'ueau) comme difoit ce ieune homme, c'ef­
toit beaucoup de fe monftrer II humain que de nous 
en baft une) auec une fi commune & uniuerfelle af­
fection, veu qu'ils ne donnent ordinairement rien 
pour rien aux eftrangers, fi ce n'eft a des perfonnes 
qui Ie meritent) ou qui les ayent bien obligez, quoy 
qu'ils demandent toufiours particulierement aux 
Fran~ois) qu'ils appellent Agnonha, c'eft a dire gens 
de fer en leur langue, ou qui fe feruent de fer, ou Ie 
fer melme, car ils nommoient quelquefois les aches 
Agnonha) qu'ils appellent autrement Atouhoin. Les 
Montagnais nous donnent Ie nom de Miftigoche ou 
Ouemichtigouchion) c'eft a dire un nomme qui eft 
dans un canot de bois, 'Ou batteau de bois, ou coffre 

22:2 de bois) felon l'interpretation d'aucun. Nom" qu'ils 
donnerent aux premiers Europeans qui les aborde­
rent dans des nauires ou batteaux de bois) defquels 
ils n'auoient iamais veu auparauant) car les leurs ne 
font faicts que d'efcorces & fort petits. M ais pour Ie 
nom que nous donnent les Hurons) il 'vient de ce 
qu'auparauant 1)-ous) ils ne f~auoient que c'eftoit de 
fer & n'en auoient aucun ufage) non plus que de tout 
autre metail ou mineral) finon en quelque endroit ils 
a.uoient du cuiure rouge) duquel i'ay veu un petit 
IIngot vers la mer douce) que Ie Truchement Brusle 
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nous apporta, d'une nation esloignee 80. lieues des 
Hurons. 

Noftre cabane fut baftie a la portee du piftolet de la 
bourgade, en un lieu que nous mefmes auions choifi 
pour Ie plus commode fur Ie cofteau d'un fond, ou 
paifoit un beau & agreable ruiifeau, de l'eau duquel 
nous nous feruions a boire & faire noftre Sagamite, 
excepte pendant les grandes neiges de l'Hyuer, que 
pour caufe du mauuais chemin, nous prenions de la 
neige .. es enufrons de noftre cabane, p0ur faire noftre 
manger, & ne nous en trouuafmes point mal Dieu 
mercy. Ii eft vray qu'on paife d'ordinaire les fepmai­
nes & les mois entiers fans boire & fans eftre altere, 

. car ne mangeant iamais rien de falle ny efpice, & fon 
manger quotidien n'eftant, que de ce bled d'Inde 
bouillyen eau, cefte meneflre fert de boiffon & de man­
geaille, & fi on peut eflre quelquefois altere, c'eft lors 
qu'on mange de la viande, ou qu'on vay en voyage par 
terre, & peux affeurer qu'en un an, que i'ay demeure 
aux Hurons, /I ie n'ay pas beu neuf ou dix fois plus, 223 

ce qui me faia dire auec faina Jean Climacus, que 
Ie beau coup boire, vient d'habitude & non de ne­
cellite, & par ainfi on peut a bon droit reprendre 
les grands beuueurs, & ne fouffrir ce vice a la ieu­
neife, qui eflordinairement fuiuy des autres. 

Ie me trouvois auili fort bien de ne manger point 
de fel, ny rien de faUe, encor que ie n'en euife point 
l'habitude, que depuis que i'eftois entre aux Hurons, 
d'ou on n'en peut efperer que de plus de trois cens 
lieues loin. A mon retour en Canada, ie me tfl)Uuois 
mal au commencement d'en, manger, pour l'auoir 
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difcontinue un peu trop long temps, mais ie m'y fUlS 
racoutume du depuis) ce qui me faiel: croire qu)il n'efi 
nullement necelTaire a la conferuation de la vie) n'y· 
a la fante de l'homme, & qu'ayfement s'en pourroit 
paffer qui voudroit) il n'y auroit que de la peine au 
commencement & point a la fin. 

Noftre pauure cabane pouuoit auoir enuiron vingt 
pieds de longueur & dix ou douze de large, faiel:e en 
la forme d'un berceau de iardin, couuerte d'efcorce 
partout) excepte au fai·fte OU on auoit laiiTe une fente 
& ouuerture) d'un bout a l'autre de la cabane, pour 
forti r Ia fu mee) eftan t acheuee de nous mefmes au 
mieux qu'il nous fut pomble, nous fifmes des cloi­
fons de pieces de bois) feparant nofire cabane en trois, 
dont la premiere partie du cofte de la porte nous fer­
uoit de chambre & de cuifine) pour faire tout ce qui 

2:q eftoit de noftre petit II mefnage & pour noftre repos de . 
la nuicr) que nous prenions contre la terre) fur une 
petite natte de ioncs, auec un billot de bois pour che­
uet) & quelques bufches gue nous auions accommo­
dees chacun deuant nos couches pour n'efl:re veus. Ce 
lieu nous feruoit auGl de faUe) pour receuoir & entre­
tenir Ies Sauuages) qui nous venoient voir iournelle­
ment. 

La feconde chambre, qui eftoit la plus petite eftoit 
celIe OU nous ferrions nos uftenciUes & petits emmeu­
blemens. Et la troiGeme) dans laquelIe nons auions 
drelle un Autel auee des pieces de bois piquees en 
~erre, nous feruoit de Chappelle, Iaquelle a eae la 
l~conde qui fe foit iamais baftie aux Hurons & paYs 
clfConuoiGns OU la fain8:e MeiTe fe difoit tous Ies 
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iours) au grand contentement & confolation de nos 
ames, car auparauant nous, ny Preftres, ny Religieux 
n'yauoitmis Ie pied, que Ie feul P. Jofeph Ie Caron; 
qui y di t Ia premiere meife vers Ia bourgade de Toen­
chain. Et peur de la main larronneife des barbares, 
nous tenions les petites partes d'efcorces touiiours 
fermees & attachees auec des cordelettes, n'ayans pas 
moyen de Ies mieux accommoder. 

A l'entour de noftre Iogis) bien que Ia terre fuft un 
peu maigre & fabionneufe, nous y accommodames un 
petit iardin, ferme de palliifades pour en after Ie Iibre 
acces aux enfans. Les pois) herbes & autres petites 
chofes que nous y auions femees, y profiterent aifez 
bien & euifent faia dauantage, ii Ia terre eut efte bien 
labouree, mais il nous faUut feruir d'une vieille II 225 

hache en lieu de befche & d'un bafton courbe &pointu 
pour tout Ie refte des inftrumens. 

Si noftre iardin n'eftoit point tant bon) noflre ca­
bane eftoit encore moindre, car pour auoir efte faiae 
hors de faifon, l'efcorcefe defcreua to ute & {i'" fift de 
grandes fentes) de forte qu'elle nous garantiifoit peu 
ou point des pluyes,qui nous tomboient par tout) fans 
nous en pouuoir garantir ny Ie iour ny Ia nuia) non 
plus que des neiges pendant l'Hyuer) defquelles nous 
nous trolluions par fois couuerts le matin en nous le­
uant. Si Ia pluye eftoit afpre elle nous efteignoit noftre 
feu, nous priuoit du manger & no us caufoit tant 
d'autres incommoditez que ie puis dire auec verite, 
que iufques a ce que nous y eumes un peu remedie, 
qu'il n'y auoit pas un feul petit coin en noftre cabane, 
QU il ne pleuft comme dehors) ce qui nous contrai-
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gnoit d'y paffer les nuiCls entieres fans dormir, cher­
chans a nous tenir & ranger debouts * ou allis en quel­
que petit coin pendant ces orages qui tomboient en­
cores fur nous. 

Ce nous efioit une grande incommodite a la verite, 
mais quand ie confidere ce que nofire Seigneur a dit 
de luy mefme: Les Renards ant des tanieres, & les 
oyfeaux ant des nids pour fe retirer, mais Ie Fils de 
l'homme n'a pas oil repofer fan chef, ie trouue que 
nous efiions grandement bien logez, & que nous au­
rions tort de nous en plaindre, car la gloire des vrays 
freres Mineurs eft, d'efire vrayement pauures auec J e­
fus. II n'y a que ceux qui font 'pauures malgre eux, 

226 qui deuffent fe plaindre de l'efire, difoit, II Arifiidcs 
Athenien, car Ie bon Religieux eft toufiours contant, 
& fe plaint rarement des chafes mefmes qui l'oppref­
fent & Ie mettent en necellite. 

La terre nue oil nos genoiiils nous feruoient de 
table a prendre nos repas, ainfi comme les Sauuages, 
non en pofl:ure de Singe, mais allis fur des bufches de 
bois, qui eftoit queJque chafe de plus que les barbares. 
Les nappes ny les feruiettes ne font point en ufage en 
ces pals la, & n'auions autre linge pour effuyer nos 
doigts apn§s l'eau, que les feules feuilles de bled d'Inde, 
car nofl:re linge n'efl:oit que pour la Chappelle, Jequel 
nous mefnagions fort, pour eftre en pals dilTetteux & 
esloigne de tout fecours. Nous auions quelques cou[­
teaux, mais ils ne feruoient aux repas, pour ce que 
nous n'auions point de pain a coupper, & fi rarement 
de la viande, que nous auons paffe des fix fepmaines 
& 2. mois entiers fans en manger un feul marceau, 
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queque1ques petites pieces de chien) d'ours ou de re­
nard, qu'on nous donnoit en fefiin, excepte vers Paf­
'lues & en l' Automne, que quelques Fran~ois nous 
firent part de leur chaffe. 

La chandelle de quoy nous nous feruions la nuia, 
n'efioit que de petits cornets d'efcorce de bouleau, qui 
efioient de peude duree, & la clarte du feu nous fer­
uoit pour lire, efcrire & faire autres petites chofes, 
pendant les longues nuias de l'Hyuer, qui nous ef­
toient fort incommodes. 

Nos viandes ordinaires efioient de mefme celles 
des Sauuages, & n'y auoit autre differen II ce finon a 227 

la nettete auec laquelle elles efioient preparees, nous 
y meslions afIez fouuent des petites herbes champef-
tres, que nous trouuions dans les prairies & par la 
campagne, comme de la Mariolaine fauuage, de la 
pourcelene, & d'une certaine efpece de baume auec 
-de petits oignons qui donnoit goufia nofire Sagamite, 
les Sauuages n'en vouloient neantmoins point man-
ger, & difoient que cela fentoit trop le mauuais, pour 
ce qu'ils n'ufent d'aucunes herbes, & par ainfi ils ne 
nous en demandoient point, comme ils faifoient lorf-
qu'il n'y en auoit point & nous leur en donnions vo­
lontiers, auffi ne nous en refufoient ils pas en leurs 
cabanes quand nous leur en demandions, & d'eux 
mefmes nous en offroient volontairement, mais rare­
ment en acceptions nous, fin on pour leur complaire 
& ne les point mefcontenter. 

Si au temps que les bois efioient en feue, nous 
auions quelque indifpofiticin ou debilite du cceur, on 
faifoit une fente dans l'efcorce de quelque gros fou-
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teau· & auee une efeuelle on amaffoit la liqueur qui 
en dii1:illoit) qu'on beuuoit eomme un remede de bien 
peu d'effeCl: J & qui affadit plui1:oi1: qu'il ne forti fie ) 
mais on fe fert de tout OU la neeefIite eontrainCl:. 

Auant que ie partis pour la mer douce) Ie Vll1 des 
MerTes -que nous au ions apporte de Kebee) dans un 
petit baril de deux pots ei1:ant faill y ) nous en firmes 
d'autre des raiGns du paYs, qui fut tres bon & boul­
iut en noi1:re petit baril & en deux autres bouteilles 
que nous auions; de mefme qu'il eult pu faire en des 

228 plus grands Ii vaiiIeaux) & G nous en eufIions encore 
eu d'autres; il y auoit moyen d'en faire une arTcz 
bonne prouiGon) pour la grande quantite de vignes 
& de raiGns) qui font en ce paYs lao Les Sauuages en 
mangent bien Ie raiGn) mais ils ne Ie cultivent point 
& n'en font aUeLll1 yin) pour n'en auoir l'inuention 
ny les ini1:rumens propres. Noi1:re mortier de bois & 
une feruiette de noi1:re Chappelle nous feruirent de 
prelIoir & un Anderoqua ou feeau d'efeorce) nous 
feruit de euue, mais nos petits vairTeaux n'ei1:ans pas 
capables de contenir tout noflre yin nouueau) nous 
fufmes contrainCl:s) pour ne point perdre Ie refle d'en 
faire du raiGne, qui fut aufIi bon que celu y que 1'0n 
faid en noflre Euro.pe) Iequel nous feruit aux iours 
de recreation) & pour Ia bien venue des Fran~ois) a 
en prendre un petit fur la poincre d'un eoui1:eau. 
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Des vijites des Sauuages & j quelle intention. - 229 

Leur maniere de JalUer-. L'f!!lime qu'ils font des 
Fran.:;ois. be fa vengeance. De fa nation des tefles 
pellees) & comme nous gouuernions fes Fram;ois 
8- vijitions fes Sauuages. 

CHAPITRE X. 

L'homme eft un animal fociable, qui ne peut viure 
fans compagnie, mais il faut qu'il faile election de 
gens de bien, s'ille veut eftre luy-mefme,pour ce que 
les efprits fe communiquent facilement & nous ren­
dent fouuent tels que font ceux auec Iefquels nous fre­
quentons. Auec les SainEts vous ferez Saincts, & auec 
les peruers vous ferez peruertis,difoit Ie S. Prophete. 

Pendant Ie iour, nous eftions continuellement vi-
fitez d'un grand nombre de Sauuages & a diuerfes in­
tentions; car les uns y venoient comme amis & pour 
s'inftruire de leur falut, d'autres pour auoir Ie conten­
tement de nous voir & s'entretenir de difcours auec 
nous,quelqu'uns pour obferver nos ceremonis & 
nofire gouuernement. Les enfans pour apprendre 
leur creance & les lettres, & d'autres pour nous de­
mander que1que chofe) lors principallement que i'y 
eftois, car Ie Pere Jofeph & Ie Pere Ni " colas auoient 230 

trauue cette inuention pour fe depetrer des Sauuages 
trap importuns, de leur dire qu'ils efioient pauures 
quant it eux & que tout ce qu'ils auoient m'apparte-
noit) i'en penfois faire de mefme a leur endroit pour 
auoir paix) mais eftans deux contre moi) ie perdis 
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mon procez & fus touGours cru riche, & de rien en 
effe8:, car tout nonre vaillant ne conGfioit qu'a un peu 
de raffades, quelques coufieaux & des petites aleines 
qu'on nous auoit donne ala trai8:e, pour viure en la 
campagne, & parmy les nations qui n'auroient point 
de charite pour nous. 

I1 y en auoi t pluGeurs malicieux, qui ne venoient 
que pour nous defrober de nos petits emmeublemens 
fous pretexte de viilte, comme d'autres plus charita­
bles, nous apportoient des petits prefens de bled d'In­
de, citrouIlles, fezolles & aucunefois des petits poif­
fons boucannez ou frais : reciproquement nous leur 
en rendions d'autres, comme aleines, efpingIes, fers a 
f1eches, ou un peu de raffade, pour leur col ou leurs 
oreilles, & comme ils fcnt pauures en meubles, quand 
ils empruntoient de nos chauderons, ils nous les ren­
doient toufiours auec queIque reite de fagamite pour 
remerciement, & s'il efcheoit de faire feitin pour un 
deffun8:, pluGeurs nous en uoyoien t noitre plat, comme 
ils faifoient au reite de leurs parens & amys. 

Ciceron efcrit que Caton Ie Cenfeur eitant fur Ie 
23 I point de mourir,fe repenti t d'auoir II eite manger chez 

un fien amy qui l'en auoit prie, difant qu'il auoit faia 
en cela, non en bon Citoyen Romain, mais en pre­
fomptueux barbare,pour ce qu'a dire v ray nul homme 
vertueux & genereux peut alIer manger chez autruy, 
qu'il ne perde fa liberte & ne mette fa reputation & 
grauite en tres grand peril, quoy qu'en puiffent dire 
ceux qui ne cherchent que Ia bonne chere, fous pre­
texte d'amitie & de viGte. Cette raifon & pluGeurs 
autres nous empechoient d'aller que rarement, aux 
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fefiins des Sauuages deTquels ils nous prioient fou- . 
uent auec infiance, mais a la fin nofire retenl1C leur 
feruit de quelque chofe, car par ce moyen ils ne 
perdirent iamais Ie refpeR & la croyance qli'ils nous 
auoient,ny nous la modefiie & Ie bon exemple que 
nous leur deuions. 

Pour retirer nos Fran~ois du mal & les induireau 
bien, nous auions accouftume de les faire affembler 
dans nofire cabane tOutes les fefies & dimanches (ceux 
qui vouloient) & leur remonfirans ce qui efioit de 
leur deuoir, leur donnions auffi la confolation d'une 
fainRe liberte chrefiienne & religieufe, pour leur fer­
uir d'amorce a la vertu; & ces recreations eftoient 
toutes fpirituelles, defquelles mefmes les Sauuages 
reftoient edifiez, comme de les ouyr chanter tous en­
femblement, des Hymnes, des Pfeaumes & des Can­
tiql1es fpirituels, a la gloire & louange de nofire Sei­
gneur. 

La veille des Roys, felon qu'il fe pratique par toute 
la Chreftiente, nous tirames a,u fort II auec des febues 232 

du Brefil, pour l'eleRion d'un Roy, car iufqu'alors 
iamais cette ceremonie ne s'efioit pratiquee dans Ie 
pals des Hurons. Or comme Ie fort m'efcheut d'efire 
Ie premier a qui cefi honneur ait arriue, il en fallut 
faire la ceremonie plus folemnelle & magnifique, aux 
defpens de la communaute, auec un fefiin qui n'auoit 
point de prix, mais qui man qua de yin, car il n'yeut 
pour toute boiffon, que de la belle eau claire, de la­
queUe peu goufterent: pour les viandes il y eut un 
meilleur ordre, les citroullles n'y furent point efpar­
gnees, Ie bled d'Inde n'y manqua point, & Ie poiffon 
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boucanne y fuft affez commun) Ie tout mesle) deminfe) 
cuit & bouilly dans une grande chaudiere, de laquelle 
un chacun eut a fuffifance. 

Quand queIque particulier * Sauuage de nos amys 
nous venoient vifiter, entrans chez nous, la falutation 
eftoit, ho, ho, ho, qui eft une falutation de ioye, & Ia 
feule voix ho) ho) ne fe peut faire que ce ne foit quail 
en riant, principallement quand on leue Ia derniere 
fyllabe, tefmoignans par 1a) la ioye & Ie contente­
ment qu'ils auoient de nous voir; car leur autre falu­
tation Quoye, qui eft com me fi on difoit) qu'eft-ce) 
que dites-vous) fe peut prendre en diuers fens, auill 
eft-eIle commune enuers les amis & ennemis) qui re[­
pondent de me[me, Quoye) au plus gracieufement) 
Yatoro) qui efl a dire: man amy) man compagnon, 
man camarade, au difent, A taquen, man frere, & aux 

233 filles II E adje, ma bonne amie) ma campagne, & quel­
quesfois aux vieiUards) Yaijlan, mon pere) Houati-
7101'011) man onde) &c. 

:Mais lorfque mes Sauuages de fainEt Gabriel) nous 
yenoient yair) entrans chez nous, ou les rencontrans 
par la "iUe, leur falutation ordinaire eftoit Iefus Ma­
ria) au pluftoO: IeJous Mana Oil Ana ne pouuans dire 
mieux) on me dira que la lettre M eft labiale) il eft 
nay) mais les enfans a force de s'y eftre exerce Ia pro­
non~oient affez bien. Ie leur auoir * appris a pronon­
cer ces diuins Noms pour falut) afin de Ies formertou[­
iours au bien, car il faut commencer par les chofes 
les plus ayfees) pour arriuer aux plus difficiles. 

lIs nous demandoient fouuent a petuner, pour ef­
pargner Ie petun qu'ils auoient dans leur fac, car ils 
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n'en font iatnais degarnis : mais comme la preffe y ef­
toit grande & que cela fentoit de fon auarice J nous ne 
leur en pouui6ns donner a tous, & nous en excuGons, " 
t;:nce qu'eux mefmes nous traitoient ce peu qu'en 
auions, & cette raifon rendoit contans Ies efconduits, 
mais qui pourroit en auoir affez pour tous,feroit beau­
coup pour les attirertous en vofire cabane,carc'efi leur 
miel, leur fucre, & leur mets plus delicieux. 

Le Diable rufe fait Ie Gnge partout & contrefait 
mefme les chofes Ies plus Sain8:es, non pour nous ay­
der, mais pour noustromper. 11 a inuente des idoles 
pour contrecarer Illes Images que Dieu, a comman- 234 
dees, & a donne l'invention d'une maniere de con­
feffion aux Indiens du Perou, qui les fait efiimer gens 
de bien par les autres infidelles, comme aux Puri-
tains d' Angleterre & aux Lutheriens d' Allemagne, 
l'ombre de quelque ceremonie de l'Eglife Romaine 
qui leur fait croire, mais fauffement, qu'ils font en-
fans de Dieu, &"que les feuls Caluinifies font here­
tigues, comme il fut dit en la maifon d'un comte d' AI­
lemagne reprenant une perfonne Cat'JOlique qui s'ef-
toit mife au feruice de ce Huguenot. Ce malin efprit 
a contrefait entre nos Hurons la loliable & ancienne 
coufiume que nous auons de fallier de quelque deuote 
priere ou pieux fouhait J celuy que nous entendons 
eternuer, car ils fallient ceux qui eternuent, non de­
uotement comme nous J mais auec des imprecations 
& malheurs qu.'ils fouhaitent a tous ceux qui font 
leurs ennemis, ce qui m'efionnoit fort au commence­
ment, & ne pouuions penfer qu'autre en fut l'inuen-
teur que Ie Diable mefme. 
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N ous les en auons q uelq uesfois repris) mms ils ne 
pouuoient croire qu'il y eut de l'offence pour la hayne 
irreconciliable qu'ils ont a l'encontre des Nations qui 
leur font ennemies, car pour les perfonnes de leur 
propre Nation ils en f~auent affez bien endurer & fup­
porter un tort ou iniure quand il efchet, & non d'un 
eftranger,duquel s'ils ne fe vengent a l'inftant mefme 

:l35 pour eftre en II lieu OU ils ne fe voyent eftre les plus 
forts, & qu'ils femblenL diffimuler leur mal talent, ne 
vous y fiez pas neantmoins qu'a bonne enfeigne pour 
beau femblant qu'ils vous faffent; peur que lorfque 
vous y penferez Ie moins, ils ne vous prennent au 
defpourueu, & vous rendent au double ce que vous 
leur aurez prefte, non deux coups pour un, ny deux 
iniures pour une, mais la mort pour un defplai(ir) 
car tuer un homme ou un moyneau, n'y a pas grande 
difference entr'eux, & de bleffer ou donner un coup 
d'auiron, ils ne s'en tiennent pas fouuent la, c'eft 
pourquoy il fait bon eftre fage par tout) & ne donner 
fuiet a perfonne de s'offencer fi on n'en veut eftre 
paye a Ia fin, comme l'exemple fuiuante vous fera 
VOIr. 

Deux Fran~ois (comme i'ay rapporte au chap. 5. du 
I. liure) un peu trop 'temeraires) offence rent un iour 
deux Canadiens affez mal a propos, dequoy ces Ca­
nadiens ne firent pour lors aucun femblant, a caufe 
du lieu qui ne faifoit pas pour eux, & diffimule­
rent cet affront iufques au temps de s'en pouuoir 
venger fans tefmoins. Or il arriua a queIque • fep­
mall1es de la que ces deux Fran~ois qui ne penfoient 
defia plus au defplaifir qu'ils auoient faich * a ces deux 
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Sauuages s'en allerent a la chaife, vers l'Isle d'Or­
leans, ce qu'eftant f~eu par ces Indiens qui ne les per­
doient point de memoire, les allerent prendre au def­
pourueu, lesaifommerent a coups de haches, & iette-

.rent les corps dans la ri II uiereJ fans qu'on pu f~auoir 236 
que long-temps apres qui en auoient efte les meur­
triers, a la fin on defcouurit les homicides qui pour 
cela ne l'aiifoient * pas d'efl:re les bien venus parmy 
ceux de leur Nation, encore qu'ils s'abfl:inifent de ve-
nir plus a Kebec, peur d'y trouuer leur chafl:iment. 

Les Fran~ois exageroient prou . la faute com me 
elle eftoit tres grande J & difoient aifez la punition 
que meritoit l'enormite d'une telle mefchancete, mais 
pour cela les Sauuages ne donnoient ny chaftiment 
ny reprimande aces meurtriers, qui n'efl:oient pas 
gens aces vi andes la, & puis ils f~auoient bien que 
toft ou tard la faute leur feroit pardonnee, & qu'un 
prefent de Cafl:ors, au pis aller, les garantiroit du fup­
plice & de la peine qu'on n'a encor oze entreprendre 
fur eux. 

Neantmoins il fut aduife entre les Chefs Fran~ois 
qu'il faUoit monfl:rer aces barbares un grand reifen­
timent de leur faute pour en empefcher d'autres pa­
reilles, & pour cet effeCl: firent aifembler en un con­
feil geperal tous les Sauuages qui fetrouuerent pour 
lars ala traite, OU les meurtriers ayans efl:e grande­
ment blafmez, furent en fin pardonnez a Ia priere de 
ceux· de leur nation, qui promirent un amendement 
P9ur l'aduenir, moyennant quoy Ie ireur Guillaume 
de Caen, General de Ia fiotte, affifie du Deur de Cham­
plain, & des Capitaines de Nauires, prit une efpee 

15 
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II nue qu'il fit ietter au milieu du grand Reuue [ilind 
Laurens en la prefence de nous tous, pour affeurance 
aux meurtriers Canadiens J que leur faute leur efioit 
entierement pardonnee, & enfeuelie dans l'oubly,' en 
la mefme forte que cette efpee efioit perdue & enfeue­
lie au fond des eaues, & par ainii qu'ils n'en parle­
roient plus. 

Mais nos Hurons qui f~auent bien diffimuler & 
qui tenoient bonne mine en cette action, efians de re­
tour dans leur paIs, tournerent toute cette ceremonie 
en rifee & s'en mocquerent difans que toute la cho­
lere des Fran~ois auoit efie noyee en cete efpee, & que 
pour tuer un Fran~ois on en feroit dorefnauant quire 
pour une douzaine de cafiors, en quoy ils fe trom­
poient bien fort, car ailleurs on ne pardonne pas ii 
facilement & eux-mefme * y feront quelques iours 
trompez s'ils font des mauuais, & que nous foyons 
les plus forts. 

Pendant l'H yuer les Ebicerinys fe vindrent caba­
ner au pays de nos Hurons a trois lieues du bourg de 
fainct Iofeph, d'ou nous les allions quelquesfois voir, 
& comme ils font affez bonnes gens ainii que i'ay dit 
ailleurs, ils nous rendoient nos viutes & fe trouuoient 
fouuent dans nofire cabane, pour nous coniiderer & 
s'entretenir de difcours auec nous car ils fcauent les 
deux langues, la H uronne & la l~ur, quay que tres 
differentes, ce que n'ont pas les Hurons, lefquels 
ne f~auent ordinairement que la leur maternelie, " 
fans fe mettre en peine d'en apprendre d'autre, au 
par negligence, au pour Ie peu de neceffite qu'ils ant 
des autres Nations, ayans dans leur pays prefque tout 
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ce qui leur fait befoin, & pour Ie refie on leur apporte 
ou bien ils voyagent en pays cognus quoy qu'esloi­
gnez, d'ou Us rapportent ce qui leur manque. 

Ces Sauuages Ebicerinys nous donnerent aduis 
d'une certaine Nation, a laquelle ils vont tous les ans 
une fois ala traite, n'en efians esloignez qu'enuiron 
une lune ou lune & demye de chemin, tant par terre 
que par lacs & riuieres. A laquelle vient auffi trafi­
quer un certain peuple qui y aborde par mer auec de 
grands batteaux ou Nauires de bois, chargez de di­
uerfes efpeces de marchandifes, comme hafches faites 
en queues de perdrix, des bas de chauCres auec les fou­
liers y attachez, fouples neantmoins comme un gand, 
& plufteurs autres chofes qu'ils efchangent pour des 
fourures & pelleteries. 

I1s nous dirent de plus que ces perfonnes la ne por­
toient ny barbe ny cheueux que fort peu, lefquels pour 
cette raifon nous auons furnommez Tefies pelees, '& 
nous affeurerent auffi que leur ayans parle de no us, 
ils leur tefmoignerent un grand deftr de nous voir, 
ce qui nous fit coniecturer que ce pouuoit efire quel­
que peuple ou Nation policee & habitee vers la mer 
de la Chine, qui borne ce pays vel'S l'Occident comme 
il eft auffi II borne de la mer OC,ceane enuiron les 40. 23 9 
degrez vers l'Orient, & efperions y faire un voyage a 
la premiere commodite auec ces Ebicerinys, comme 
ils nous Ie faifoient efperer moyennant quclque petit 
prefent, ft l'obedience ne m'eufi rappelle en France: 
car bien que ces Sorciers ne veuillent pas mener des 
Francois feculiers en leur voyage, non plus que les 
Mon{agnais & Hurons au Saguenet,de peur de def-



- 228 -

couurir leor meilleure & plus excellente traite auec 
les pays, d'ou ils rapportent tous les ans quantite de 
pelleteries; ils ne font pas fi referuez en nofire en­
droit, f~achant des-ia par experience que nous ne nous 
meslons d'aucun autre trafic que de celuy des ames, 
que nous nous effor~ons de gaigner a Iefus Chrifi, 
fans interefi du tempore!. 

Quand no us allions en vifite chez les Sauuages, ils 
en efioient bien ay[es & la tenoient a honneur & fa­
ueur, fe plaignans de ne nous y voir affez [ouuent, & 
c'efioit a qui nous attireroit premier a [on foyer, fans 
trop d'importunite pourtant, car ils tiennent les em­
preffemens onereux & de mauuai[es graces, & efians 
allis au milieu d'eux, Oll ils nous donnoient toufiours 
bonne place, ils nous efcoutoient fort attentiuement, 
nous interrogeoient fort paifiblement, & fe refioiiif­
foient fort honnefiement, accompagnans [ouuent ces 
yifites de quelque petit pre[ent, ou d'un refie de [aga­
mite, difant: ClzataronclzeJla, auez vous faim, Sega, 

240 man II gez, mais pour mon particulier i'en prenois 
fort rarement, tant a caufe qu'il [entoit pour 10rs trap 
Ie poiffon puant, que pour ce que les chiens y met­
toient [ouuent leur nez, & les enfans leur cueiller 
auec quoy ils mangeoient a me[me. 

Comme par de~a 1'0n prefente a boire aux amis, les 
Sauuages qui n'ont que de l'eau a boire pour toute 
boiffon, & qui boiuent fort rarement, prefentent Ie 
petunoir tout allume a leurs amis, & a tous ceux qui 
leur rendent quelque vifite, & nous tenans en cette 
qualite, ils nous en prefentoient de fort bonne grace. 
Mais comme ie n'en ay iamais voulu u[er, ie les re-
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merciois auec la mefme grace, & n'en prenois nulle­
ment, de quoy ils reftoient au commencement fort 
eftonnez, pour n'y auoir perfonne en tous ces pays la 
qui n'en ufe) pour a faute de yin) & d'efpicesJ efchauf­
fer cet eftomach) & aucunement corrompre tant de 
cruditez prouenantes de leur mauuaise nourriture. 

Pendant les grandes neiges) nous eftions fouuent 
contraints de nous attacper des raquettes fous les 
pieds, ou pour aller au village) ou pour aller querir 
du bois, d'autant que n'y ayant fentier ny chemin 
fraye, nous n'euffions pu facilement nous retirer des 
neiges auec nos fandales de bois. Les Sauuages en 
ufent de mefme comme chofes ayfees, car auec icelles 
1'on n'enfonce point, & fi on fait bien du chemin en 
peu de temps, & plus qu'on ne feroit fans icelles. 

II Ces Agnonra comme nos Hurons .les appellent 
font deux ou trois fois grandes comme les nofires. Les 
Montagnais) Canadiens & Algomequins, hommes & 
femmes auec icelles fuiuent la pifte des animaux qu'ils 
font harceler & arrefter par leurs chiens, puis l'abat­
tent a coup de £lefches) & d'efpee emmanchees au bout 
d'une demie picque, qu'ils f~auent dextrement dar­
der; apres ils fe cabanent) fe confolen t & fe reiioiiif­
fent lei du fruiCl: de leur trauail) & fans ces racquettes 
ils ne pourroient courir l'eslanJ ny Ie cerfJ & par con­
fequent il faudroit qu'ils mouruffent de faim en temps 
d'Hyuer) fi les autres beftes n'y fuppleoient. 

Lorfque pour quelque neceffite ou affaire particu­
Here) il nous faUoit aller d'une bourgade en une autre, 
nous allions librement lager & manger en leurs ca­
banes) auxquelles ils nous receuoient & traitoient 
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fUft humainement, bien qu'ils ne nous euffent au­
cune obligation, car ils ont cela de propre d'afTiller 
les paffans, & receuoir courtoifement entr'eux toute 
perfonne qui ne lcur ell point enncmic: & ~l plus forte 
raifon ceux de leur Nation, qui fe rendent l'hofpita­
lite reciproque, & afTillent tellement l'un l'autre, qu'ils 
pouruoyent a. la necefIite d'un chacun, fans qu'il y ayt 
aucun pauure mendiant parmy leurs villes, bourgs 
& villages, comme i'ay dit ailleurs, de forte qu'ils 
trouuoient fort mauuais entendans dire qu'il y auoit 

:!42' en France grand nombre II de ces necefTiteux & men­
dians, & penfoicnt que cela fut faute de charite, & 
nous en blafmoient grandement, difans que fi nous 
auions de l'efprit on donneroit bon ordre a. cela, les 
remedes ellans faciles. 

Mais comme une ami tie requiert une autre amitie, 
& un don un autre prefent, il en plus que raifonna­
ble que nous autres qui leur fommes ellrangers, & 
aufquels ils n'ont aucune obligation, qu'allans loger 
chez eux, & viuans a. leurs defpens; no us leur don­
nions toufiours q uelq ue chofe, pour y ellre toufiours 
les biens * venus, autrement ils nous eftimeroient 
Om!fley, c'eft-a.-dire chiche & auare, & a. la fin vous 
n'y feriez pas fi bien receus que du parfe. Un peu de 
petun, de railades, quelques aleines, ou autres peti tes 
chofes, vous peuuent conferucr leur ami tie , & l'af­
fection de vous receuoir toufiours courtoifement & 
traicter amiablement) comme i'ay elle par toutes leurs 
terres. 
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II Du pays des Hurons, n0111bre du peuple. - De 243 
leurs villes, villages 8- cabanes, 8- C0111111e nous 
deuons renoncer a nojire patrie pour viure en 
paix en celIe d' autn!y. 

CHAPITRE X I. 

Bien que noftre vraye patrie foit Ie Paradis, auquel 
feul nous deuons afpirer & non aux chofes de la terre. 
Sieft-ce que l'amour du pays de noftre naiffance nous 
eft u naturel qu'encores que nous nous voulions re­
foudre de l'abandonner, fi ne pouuons nous pourtant 
l'oublier, difoit Ie Sertorius Romain. C'eft pourquoy 
Socrates pour aucunement moderer l'imperfeCl:ion & 
la paffion de cette inclination naturelle, defendit a fes 
difciples de dire ceftuy-ci ou ceftuy-Ia eft mon pays, 
afin qu'ils ne peuffent dire, cecy eft a moy, & cela eft 
a toy, penfant parla couper la fource de toutes les que­
relJes, proces, & debats, qui demeureroient efteins a 
fon aduis, fi toutes chofes eftoient poffedees en com­
mun. 

Et a ce propos Plutarque au liure d'exil, raconte 
que Hercules Ie Thebain, ayant efte interroge par les 
Sidoniens de quel pays it" eftoit naturel, refpondit 244 
ainu. Ie ne fuis pas de la grande cite de Thebes, ny 
de la tres-renommee Athenes, ny moins de Lycaonie, 
ains fuis naturel de toute la Grece. Grandement fut 
eftime par les Grecs cette refponce d'Hercules, pour 
s'eftre nomme naturel de Grece. Mais beaucoup plus 



fut prifee ceUe de Socrates, ayant efte enquis par Ie 
grand facrificateur Archites d'ou il eftoit, auquel il 
re[pondit: Ie ne fuis de Thebes comme Thefiphonte, 
ny des Athenes comme Agefilaus, ny de Lycaonie 
comme Platon, moins de Lacedemone comme Lycur­
gus, mais fuis ne au monde, & naturel de tout Ie 
monde. 

C'eft une le~on qui deuroit feruir a beaucoup & 
particulierement aux Religieux, car qu'eft-il befoin 
II que 1'0n f~ache, ce Frere eft de ce pays la, de cette 

ville la, il eft de bonne maifon, il eft pauure, il eft riche, 
puis qu'ayant renonce au monde & a tout ce qu'il }' 
pretendoit, il ne doit plus rien auoir a demesler auec 
iceluy. C'eft aufIi une vaine curiofite aux feculiers de 
s'en vouloir informer, pour efgaler l'honneur qu'ils 
leur rendent non au pois de leur vertu, mais a 1'0nce 
de ce qu'ils ont quitte, comme fi I'honneur n'eftoit 
deu qu'aux apparences exterieures a l'exclufion des 
vertus internes, lefquelles Dietl feul * cherit fans dif­
tinB:ion du pauure ou du riche. 

Or nos Hurons encores barbares n'ont pas efte 
inftruiB:s en une fi bonne efeole qu'ils vouluifent 
penfer en un feul Paradis, ils diCent franchement leur 
qualite & au dela, & " croyent que ce leur foit hon­
neur de haut lolier leur pays, quoy qu'aifez mal garny 
en comparaifon de pluileurs ~utres con trees qui fe 
retrouuent plus vers Ie Su, mais comme il n'eft pas 
encores des pires, ie vous en feray la defcription telle 
que ie l'ay deu f~avoir, laquelle vous fera d'autant plus 
utile que VOus aurez de volonte cl'y voyager. 

Premierement il eft fitue fous la hauteur de qua-
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rante quatre degrez et demy de latitude, et felon au­
cuns Ie Soleil se leue fix ou fept heures plus tard fur 
leur Orifon que fur celuy de Paris, tellement qu'il eft 
icy enuiron fix heures du matin, qu'il n'eft encor aux 
Hurons que unze heures ou minuit du iour prece­
dent, fi la fupputation en eft bien faite, laquelle ie 
rapporte fimplement comme ie l'ay apprife. 

Ce pays eft tres-beau & agreable, fort deferte & tra­
uerfe d'eftangs, & de lacs, avec de beaux ruiffeaux 
qui fe defgorgent dedans ce grand lac, que nous ap­
pellons la Mer douce. Il eft plein de belles callines, 
campagnes, & de tres belles & grandes prairies qui 
portent quantite de bon foin, auquel les Fran~ois 
mettent Ie feu fur Ie pied q uand il eft fec, non pour 
en profiter, mais pour fe recreer. 

Ii y a auffi en plufieurs endroits quantite de froment 
fauuage, qui a l'efpic comme feigle, & Ie grain comme 
de l'auoine: i'y fus trompe, penfant au commence­
ment que i'en vis, que ce fuffent champs enfemancez 
de bon II grain: ie fus de mefme trompe aux pois fau- 246 
uages, Oll il yen a en diuers endroiCls aufIi efpais 
comme s'ils y auoient efte femez & cultiuez: & pour 
monftrereuidemment la bonte de la terre, un Sauuage 
du village de Toenchen ayant plante dans un coin de 
fon champ un peu de pois qu'il auoit apporte de Ke-
bec, rendirent en quantite leurs fruiCls deux fois plus 
gros que leur femence, de quoy ie m'eftonnay, n'en 
ayant point veu par tout ailleurs de fi beaux. 

Ii y a de belles forefts, peuplees de gros chefnes, 
fouteaux, herables, cedres, fapins, ifs & autres fortes 
de bois beau coup plus beaux, fans comparaifon, 



qu'aux autres prouinces du Canada que nous auons 
veues: & font touuours d'autant plus belles, Ie pays 
plus beau)&les terres meilleures,que plus on auance 
tirant au Su: car du cofte du Nord les terres font plus 
fablonneufes, les pays plus montagneux,et les forefts 
plus defgarnies de gros bois, unon de cedres qui croif­
fent mefme iufques dans les "eines des rochers, com­
me ie vis voyageant fur la Mer douce) pour la pefche 
du grand poiffon. y 

II Y a pluueurs contrees ou provinces au pays denos 
Hurons qui portent diuers noms, & font gouuernees 
par diuers Capitaines ou chefs generaux & particuliers 
dependans & independans, celIe oD. commandoit Ie 
grand Capitaine Atironta s'appelle Renarhonon, 

:!+7 celle d'Entauaque s'ap II pelle Ati:;agnongueha, & 
la Nation des Ours qui eft celIe OU nous demeurions 
fous Ie grand Capitaine Auoindaon s'appelle Ati/l­
gya/zointan, & en cette cftendue de pays il y a enui­
ron vingt ou vingt cinq tant villes que villages) dont 
une partie ne font point clos ny fermezj & les autres 
font fortifiez de longues boiies de bois a triples .rangs) 
a la hauteur d'une longue picque entrelaffees les unes 
dans les autres & re,doublees par dedans de grandes 
& groffes efcorces de hiliEl: a neuf pieds de haut) par 
de[rous il y a de grands arbres esbranchez pofez de 
leur long fur les troncs des arbres faits en fourchettes, 
fort courtes pour les tenir en eftat, puis au deffus de 
ces palliffades & fermetures) il y a des galleries ou 
guerittes qu'ils appellent Ondaqua, lefquelles ils 
garniffent de pierres en temps de guerre pour ruer fur 
l'ennemy, & d'eau pour efteindre Ie feu qu'il y 
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. pourroit appliquer. On y monte par une efchelle 
affez mal fa~onnee & difficile, qui eft faite d'une lon­
gue piece de bois charpentee de plufieurs coups de 
haches, pour tenir ferme du pied en montant. 

Les villes & villages de nos Hurons fan t perma­
nans, & ne fe changent point finon lorfque trop esloi­
gnez des bois, ils ont de la peine d'en auoir. Et en fe­
cond lieu quand leurs heritages font tellement amai-
gris &defeichez (Haute defumier) II qu'ils ne peuuent 248 
plus produire leur bled a la perfeB:ion ordinaire, ce 
qui arriue de dix, vingt, trente & quarante ans, plus 
ou moins felon les contrees, la bonte des territoires, 
ol1l'esloignement des forefts, au milieu defquelles ils 
batiffent toufiours leurs bourgs & villages pour les 
commoditez qu'ils en re~oiuent, car auparauant que 
tpus les bois des enuirons foient confommez, il y a 
un grand temps, de maniere qu'il n'y auroit plus 
qu'a trouuer l'induftrie de fumer les terres ou de fe-
mer en de nouuelles places leur bled d'Inde, qu'ils ont 
accouftumez de planter tous les ans dans les mefmes 
trous des annees prec:edentes, qu'ils feroient comme 
nous des eternitez en un mefme lieu, <;ar pour Ie bois 
ils ont l'inuentionde l'amener en temps d'Hyuer, pat' 
fus les neiges~ attache fur de ~ertaines traifnees au 
planchettes de cedre fort commodement. 

Leurs cabanes qu'ils appellent Ganonchia, font 
faites comme i'ay dit en fa~on de tonnelles au ber­
ceaux de iardins, couuertes d'efcorces d'arbres, 10n­
gues de vingt cinq a trente toizes plus ou moins, 
felon qu'il efchet,(car elles ne font pas toutes d'une 
egale longueur) & larges de.fix, laiffant par Ie milieu 
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une allee de dix a douze pieds de large, qui \'01 d'un 
bout a l'autre de la cabane, aux deux coftez de laquelle 
il y a une maniere d'eftablie, qu'ils appellent Endi­
cha, de mefme longueur & de la hauteur U de quatre 
au cinq pieds, au ils couchent en Efte, pour euiter 
l'importunite des puces dont ils ant en quantite, & en 
H yuer au pas fur les nattes deuant Ie feu arrangez 
les uns ioignans les aut res pour eftre plus chaude­
ment,les enfans au lieu plus commode & les pere & 
mere apres, & n'y a point d'entre-deux au de fepa­
ration, ny pied, ny cheuet, non plus en haut qu'en 
bas, & ne font autre chafe pour fe repofer, quede s'ef­
tendre en la mefme place OU ils fe trouuent allis, & 
s'affubler la tefte dans leur robe,fans autre couuerture, 
ny Iia, qui eft une fa~on de fe coucher ayfee, & qui fe 
continue a petit fraiz. 

Ils empliffent de bois fec pour brusler en Hyuer, 
tout Ie delIous de ces eftablies, mais pour les groffes 
bufches, qu'ils appellent Ancincuny, qui feruent a 
entretenir Ie feu pofees a terre par l'un des deux bouts 
& esieuees de l'autre fur une pierre, au bout de tizon, 
iis en font des piles deuant leurs cabanes, au les fer­
rent au dedans des porches, qu'ils appellent Aque. 
Toutes les femmes s'aydent a faire cefte provifion de 
bois, qui fe faia des les mois de Mars & d'Avril, & 
aucc cet ordre en peu de temps chaque mefnage eft 
fourny de ce qui Iuy eft neceffaire. 

Ils ne fe feruentque de tres-bon bois, aymans mieux 
l'aller chercher bien loin, qu'auoir moins de peine & 
en auoir de mauuais au qui faffe fumee, c'eft pour­
quoy ils entretiennent toufiours un feu clair & bien 
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faia auec peu de bois, que s'ils ne rencontrent point 
d'arbres II fecs a leur gre, ils en abbatent de ceux qui 250 

ontles branches mortes, Iefquelles iis mettent par 
efclats & couppent de longueur comme les cotrets de 
Paris. Pour Ie fagotage, ils ne s'en feruent point du 
tout, non pl1(ls que du tronc des gros arbres qu'ils ab­
batent,lefquels ils laiffent la pourrir fur la terre faute 
de fcie pourles fcier, ou d'induilrie pour les mettre en 
pieces, qu'ils ne foient fecs & pourris, pour nous qui 
n'y prenions garde de fi pres, nous nous feruions du 
premier venu, fans employer tout noilre temps a en 
aller chercher fi loin, car c'efioit a nous mefmes a y 
pouruoir, & non aux Sauuageffes, qui ne nous en 
donnoient que par~courtoifie ou par prefents recipro-
quez d'autres de pareille valeur, finon lors que nous 
efiions logez dans leurs cabanes. 

En une cabane il y a plufieurs feu x, & a ehaque feu 
il y a deux mefnages; l'un d'un coile, & l'autre de 
l'autre,&tellecabaneauraiufqu'a8. IO.OUI2. feux, 
qui font 74. mefnages; &Ies autresmoins, felonqu'elles 
font longues ou petites, & ou il fume a bon (}feient, 
qui faia que plufieurs en re~oiuent de tres-grandes 
incoinmoditezaux yeux, ny ayant fenefire nyaueune 
ouuerture, que celIe qui efi au faifie de leur cabane 
par oU. fort la fumee. ' 

Ces cabanes n'ont aucune cloifonou feparation, qui 
puiffe empefeher de porter Ia veue d'un bouta l'autre 
& voir ce qui s'y paffe, neantmoins ils y demeurent 
tous en paix & fans aucune confufion ny bruits, cha­
cun dans fon departement auee ce qui leur appartient, 
qui II n'efi ny enferme, ny clos de clefs ou de ferrures. 25 I 
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Aux deux bouts il y a it chacun un porche, &. ces por­
ches leur seruent p~incipalement a mettre leurs gran­
des cuues ou tonnes d'efcorce) dans quoy ils ferrent 
leur bled d'IndeJ apres qu'il eft bien fee & efgrene. 
Au milieu de chacun de leur logement il y a deux 
groffes perches fufpendues, qu'ils appellent Oiiaron­
ta, oli ils pendent leur cram ali ere) & mettent leurs 
fourures, viures & autres chofes, peur des fouris &. 
pour tenir les chofes feichement. 

Pour Ie poiffon duquel ils font prouiGon pour leur 
H yuer, apres qu'il eft boucane & bien defeiche) ils Ie 
ferrent en des tonneaux d'efcorceJ qu'ils appellent 
Acha, excepte Leinclzataon, lequel iis n'efuentrent 
point &. Ie pendent au haut de leur cabane attache 
auec des cordelettes peur des fouris &. d'une mau-. 
uaife odeur qu'il rend en temps chaud) teUe que per­
fonne ne la pourroi t fouffrir icy. 

Crainte du feu) auquel iis font affez fuieasJ ils fer­
rent ordinairement ce qu'ils ont de plus precieux dans 
des tonneau x d 'efcorcesJ qu'ils enterrent en des foffes 
profondes qu'ils font au coin de leur foyer" puis les -
couurent deia mefme terre, & parce moyen font con­
feruez non feulement du feu) mais auffi de la main 
des Iarrons, pour n'auoir autre coffre ny armoire en 
tout leurmefnage que ces petits tonneaux. II eft vray 
qu'ils fe font fort peu fouuent de tort les uns aux 
autres; mais encore s'y en pourroit il trouuer de mel­
chans, qui vous feroientdudefplai1i.r s'ils en trouuoient 

252 l'occa \I Gon, car 1'0bie8: efmeut la puilTancc
J 

dit Ie 
PhIlofophe, & l'occafion faia Ie Iarron. 
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Des exercices.. ordinaires des Hurons 8- des pauures 
mendians 8- vagabons, 8- comme les Canadiens 
cabanent 8- courent les bois; 

CHAP IT RE X I I. 

Ce bon Legislateur des Atheniens Solon, fiit une 
Loy, dont * Amafis Roy d'Egypte auoit efl:6 iadis 
Autheur, laquelle obligeoit un chacun de monfl:rer 
tous les ans d'ou il viuoit par deuant Ie Magiitrat, 
autrement a faute de ce faire il efl:oit puny de mort. 
Et Ie bon Empereur Marc Aurelle,faifant mention de 
l'ancienne diligence des Romains, efcrit qu'ils s'em­
ployerent tous auec telle ardeur aux labeurs & tra­
. uaux, qu'ils ne peurent oncques trouuer en toute Ia 
Cite de Rome un homme oifif, pour porter une Ienre 
'a deux ou trois iournees. 

C'efl:oit une occupation fans exempIe & qui tefmoi­
gnoit Ie bon ordrede leur Republique, dans Iefquelles 
on ne cloit iamais fouffrir ceux qui pouuans gaigner 
leur vie par un honneite trauaiI, ne font mefl:ier que 
de volleries & brigandages, comme ceia n'eit que trap 
ordinaire par toute Ia France, & particulierement a 
Pa II ris, ou fouuent iis paffent pour honneites gens, 253 
mais Ie pis efl: que comme iis ne [e con ten tent pas de 
Ia mediocrite a IaqueHe iis preferent Ie luxe & Ia deli­
cateffe, iis mettent souuent vofl:re vie en hazard, pour 
l'auoir auec Ia bource. 

Les Chinois defqueis no us deurions imiter les Loix 
(quoy que Payens) ont auili trouue l'inuention de 
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bannir d'entr'eux les faineants & parelTeux, par une 
ordonnanee inuiolablement obferuee, a taus les pau­
ures, fous tres-grieues peines, de mandier par les 
rues, & a qui' que ce fait de leur donner, n'y ayant 
que les {euls Religieux Chinois a qui il eft permis de 
quefter, & chercher leur vie de porte en porte, camme 
par de~a les FF. Mineurs. 

Mais pour ce qu'il fembleroit que ce ferait tout a 
faia bannir la charite & l'humanite du milieud'eux)ls 
ant des Hofpitaux Royaux en grand nombre par tout 
Ie Royaume, pour lager, nourrir & entretenir les vrays 
pauures, s'entend ceux qui n'ont aucun moyen de tra­
uailler & gaigner leur vie & non les autres qui peu­
uent faire quelq lie chafe, lefquels font contrainas de 
feruir pour leurs defpens, ce qui eft plus que raifon­
nable, car quelle apparence y auroit il de nourrir du 
bien des pauures, ceux qui ant de la fante affez pour 
n'eilre point pauures & viure honneilement accom-
mode. ( 

C'eil pour la mefme raifon que les Aueugles n'y font 
point exempts de trauailler, ny admis dans les Hofpi­
taux,s'ils ne font vieux & caffez, & ne leur eft non plus 

254 permis de tracafrer & II mandier par les rues, ny par 
les Temples, comme ilsfonta Paris,au grand deftour­
bier de ceux qui prient Dieu. Mais on les oblige chez 
les Cordiers & Potiers d'eHain, pour tourner les roues, 
& faire plufieurs autres exercices au il ne faut point 
d'yeux. Nous voyons mefmes nos vieilles Huronnes, 
qui pour auoir la veue debile, ne demeurent pas pour 
ce1a toufiours oyfeufes j elles s'employent d'elle * mef­
mes a e[grener Ie ma'iz hors des efpics, a filer, pleurer 
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les morts, & it plufieurs autres petites occupations 
compatibles it leurs infirmitez. 

On employe les manchots & eftropiez en d'autres 
chofes felon leurs incommoditez> & les culs de iattes 
it faire des efpingles & efguilles, it coudre des habits & 
faire plufieurs autres exercices des mains. Mais pour 
lesplayez & ulcerez, il eft croyable qu'ils y font 
moins frequens que par de~a, puis que la mendicite 
leur eft interdite, & que s'ils entrent dans les Hofpi­
taux, leurs playes font vifitees & eux reilladez de pres, 
pOur euiter aux tromperies & artifices, defquels plu­
fieurs gredins & caymans uzent pour entretenir leurs 
playes & tirer la quinte'-effence des bources. Que fi 
on y prenoit garde de pres, on feroit fouuent icy des 
miracles fans miracles, en des perfonnes que l'reil 
guerirait fans medicament, & m'eftonne comme a 
Paris, & autres bonnes villes de France, il n'y a 'des 
Chirurgiens gagez pour y donner ordre> puis que les 
abus y font fi frequens que perfonnen'en peutdouter> 
du moins les vrays pauures & malades feroient II fe- 255 
courus & les.trompeurs chaftiez ou banis. 

Nos Sauuages ne font point en peine de dreffer des 
Hofpitaux 'pour les malades, ny de deffendre la man­
dicite aux vagabonds, car chacun a foin de fes ma­
lades, & aucun n'eft tellement vagabond qu'il doiue 
viure aux defpens d'autruy. Ils ne f9nt point neant­
moins fi exaEl:s obferuateurs> que d'employer Ie temps 
auec un foin fi particulier des anciens Romains, mais 
ericores ont ils quelques occupations & exercices par­
ticuliers, aufqueis iis s'adonnent & employent au.:u­
nement Ie temps. Les hommes v?nt a la chaffe, it la 

16 
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pefche, a la guerre, ,\ la traiCte, & font des cabanes & 
des canots ou les outils propres a cela; Ie refte du temps 
a la verite ils Ie pafIent en oyiiuete, a iOiler, dormir, 
chanter, dancer, petuner, ou aller en feftin, & ne veu­
lent s'entremettre d'aucun ouurage qui foit du deuoir 
de la femme fans grande neceffite, & par ainfi ioilif­
fent de beau coup de repos qu'on ne ioilyt pas icy. 

Ce n'eft pas neantmoins en cela que confifte leur 
bon-heur, principallement, mais c'eft en ce qu'ils 
n'ont aucune paffion pour les biens & richeffes de la 
terre, qu'ils poffedent comme ne les poffedans point, 
ainfi quedit l'Apoftre. N'ont aucunproces, noifes ou 
debats, pour les deffendre, & ne f~auent que c'eft de 
coademnation, de luges) de tailles, fubfides, ny de 
prifon, que pleuft aDieu qu'ils fuffent conuertis, 
mais a mefme temps qu'ils feront faiCts Chreftiens, ie 
crains bien fort qu'ils perdront leur iimplicite & re-

256 pos, non que la Loy de Dieu II porte cette neceffite, 
mais la corruption gliffee entre les Chreftiens fe com­
munique facilement entre les barbares conuertis, qui 
fuccent auec la doCtrine des SainEts) Ie mauuais efprit 
de ceux qui les frequentent. 

Ils ont l'exercice du ieu teIlement recommandable 
& coullumier, qu'ils y employent une bonne partie 
du temps qui leur relle des autres occupations plus 
ferieufes, aufquelles ils s'adonnent affez peu fouuent, 
& que la neceffite ne les y contraingne. Ils font fort 
beaux iOileurs & patiens, car encores que la chanfe ne 
leurendie point,ilsne s'en fafchentpas,& perdent auffi 
gayement du moins exterieurement) que s'ilseitoiC en 
chanfe, dont i'en ay veu quelqu'uns s'en retoumer 
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en leur village tout nuds, chantans alaigrement apn:s 
. auoir tout perdu au nofire, &efi une fois arriuequ'un 
Canadien perdit (apres toutes fes hardes) &fa femme, 
& fes enfans contre Ie fieur Du Pont Graue, lequel 
les luy rendit apres volontairement & de fort bonne 
yolonte, caril n'eufi pas voulu fe charger d'un tel at­
tirail, qui luy eufi apporte plus de peine que de pro­
fit, &neantmoins, il efioit en luy de les retenir fans 
que Ie Sauuage l'eut pu trouuer mauuais. 

Les hommes ne s'adonnent pas feulement au ieu des 
ioncs nomme AeJcara, qui font trois ou quatre cens 
petits ioncs blancs, egalement couppez de la gran-
deur d'un pied ou enuiron, mais aulli a plufieurs 
autres fortes de ieu, comme de prendre une grande ef­
cuelle de bois, & dans II icelle auoir cinq ou fix noyaux 257 
ou petites boulettes un peu plattes de la groffeur du 
bout du petit doigt & peintes de noir d'un cofie & 
blanche * ou iaune * de l'autre, & efians tous allis a 
terre en rond, a leur accoufiumee, prennent tour it 
tour felon qu'il efchet, cefie efcuelle auec les deux 
mains qu'ils esleuent un peu de terre, & a me[me 
temps l'y repofent & frappent un peu rudement, de 
forte que ces boulettes fe remuans, ils voyent comme 
au ieu des dez de quel cofie elles [e repo[ent & fi elles 
font pour eux ou non, & pendant que celuy qui tient 
l'efcuelle la frappe & regarde a [on ieu, il dit conti­
nuellement & fans intermiffion, Tet, Tet, Tet, Tet, 
penfant que cela excite & fait bonieu pour luy; encor 
que cela ne fert que d'un amufement, plus tolerable 
que les choleres de nos iolieurs de cartes & de dez, qui 
s'emportent a leurs premieres paffions. 
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o bon Iefus, il n'y a pas iufqu'a un tas de mauuais 
gar~ons, qui ne ceffent de blafphemer au ieu, comme 
fi offencer un Dieu nous deuoit faire profiter ou pluf­
toft perir dans fes difgraces. Ah mal-heureux! qui as 
pris l'habitude de iurer, tous les vices doiuent eftre 
abhorrez, mais celui du blafpheme plus que tous les 
autres, car il n'y a vice qui ne puiffe caufcr quclquc 
deleaation & non iamais Ie blafpheme, & par confe­
quent moins excufable que les autres, qui tous nous 
meinent a la damnation. 

Pour Ie ieu ordinaire des femmes & filIes, au-
258 quel s'entretiennent auffi par fois des hom-" mes & 

gar~ons auec elles, eft particulierement auec cihq ou 
fix noyaux, comme ceux de nos abricots, noirs d'un 
cofte & iaunes de l'autre, lefquels eUes prennent 
auec la main comme on faia les dez, puis ies iettent 
un peu en haut, & eftans tombez fur une peau qui 
leur fert de tapis, elles voyent ce qui faia pour elles, 
& continuent a qui gaignera les coliers, oreillettes, ou 
autres bagatelles de leurs compagnes, & n'ont ia­
mais de monnoye d'or ou d'argent, car ils n'en ont 
aucune cognoiffance ny ufage, de maniere que quand 
il eft mefme queftion de trafique ou achapt de mar­
chandife, ils ne font qu'efchanger une chofe pour une 
autre. 

Ie ne puis obmettre auffi qu'ils pratiquent en 
quelqu'uns de leurs villages ce que nous appellons 
en France porter les momons; car ils enuoyent Ie 
cartel de defy aux autres villages, pour les faire ve­
nir iolier auec eux & gaigner leurs uftencilles s'ils 
peuuent, & cependant' les feftins ne manquent 
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point, car pourla moindre occaGon la chaudiere eft 
fur Ie feu, particulierement en Hyuer, qui eft Ie 
temps auquel principallement ils feftinent & fe re­
iouiffent enfemblement pour paffer plus doucement 
la rigueur de la faifon. 

Ils ayment la peinture & y reuGffent affez induf­
trieufement pour des perfonnes qui n'y ant point 
d'art, ny d'inftrumens propres, & font des reprefen­
tations d'hommes, d'animaux, d'oyfeaux & autres 
grotefques, tant II en relief, de pierres, bois &'autres 259 
femblables matieres, qu'en platte peinture fur leur 
corps, qu'ils font non pour idolatr~r, mais- pour con~ 
tenter leur veue, embellir leurs callumets & orner Ie 
deuant de leurs cabanes. 

_ Pendant l'Hyuer, du filet que les femmes & filles 
ont difpofe, les hommes en- font des rets & feines 
pour pefcher & prendre Ie poiffon iufques fous la 
glace, par Ie moyen d~s trous qu'ils y font en plu­
fieurs,endroits, dont en voicy la methode. 

Ils font a grands coups de hache un trou alfez 
grande1et dans la glace d'un lac au de la ri uiere; 11s 
ell font d'autres plus petits d'efpaces en efpaces, & 
auec des perches ils paffent une fifcelle de trous en 
trous par deflous la glace: cefte fifcelle auffi longue 
que les rets qu'on veut tendre, fe va arrefter au der­
nier -trou, par lequel on tire, & on eftend dedans 
l'eau toute la rets * qui luy eft attache. Quand on les 
veut viGt;r, on les retire par la plus grande ouuer­
ture, pour en recueillir Ie poiffon, puis il ne faut 
que retirer la fifcelle pour les retendre, les perches ne 
feruans qu'a paffer la premiere fois la fifcelle. _ 
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11s font auffi des fieches auec Ie coufteau fort 
droi[res & longues & n'ayans point de coufteaux, ils 
fe feruoient anciennement des pierres tranchantes, & 
les empennent de plumes, de queues & d'aisles d'Ai­
gle, par ce qu'elles font fermes & fe portent bien en 

260 l'air. Ils accommodent la pointe auec de nos fers II 
qU'on leur traicte a Kebec, ou bien auec une pierre 
aceree q u'ils collent dans Ie bout de la fiefche fendue 
auec une colle de poiffon tres forte. Ils font les cordes 
de leurs arcs auec des boyaux ou nerfs d'animaux, 
de me[mes celles des raquettes, qui leur feruent pour 
aller fur Ii neige au bois & a la chaffe, puis des maf­
fues de bois pour la guerre, affez bien fuictes, & des 
pauois de cedre, qui leur couurent prefque tout Ie 
corps, & d'autres plus petits faicts de cuir bouilly. 

11s font auffi des voyages par les lacs & riuieres, 
qui font frequentes dans Ie Pi1s, iufques en des na­
tions fort esloigm:es, OU ils traictent & efchangent de 
leurs marchandifes pour d'autres, qui leur font be­
foin & defquelles leur paYs manque, mais ils n'entre­
prennent pas ordinairement ces voyages de longs 
cours, inconGderemment & fans en auoir premiere­
ment eu la permiffion des Chefs, lefquels en un con­
feil particuJier, ont accouftume d'ordonner tous les 
ans la quantite d'hommes qui doiuent partir de 
chaque yille ou village, pour ne les laiffer defgarnis 
de gens de guerre, & quiconque voudroit partir au­
trement Ie pourroit faire a toute rigueur, mais il en 
feroit blafme & eftime mal auife & inciuil. 

l'ay v~u pluGeurs Sauuages des villages circonuoi­
fins venu au bourg S. Tofeph demander conge au 
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Capita.ine Onorotandi, Frere du grand Capitaine 
Auoindaon, pour auoir la permiffion d'aller au Sa­
guenay: car il fe difoit Maifl:re fuperieur des che­
mins & riuieres qui y condui-JJ fent, s'entend iuf- 261 

ques hors Ie paYs des Hurons. De mefme il falloit 
auoir la permiffion & conge d' Auoindaon, pour aller 
it Kebec, & camme chacun entend efl:re Ie maifl:re en 
fon paYs, auffi ne laifIent ils paffer aucun d'une autre 
nation par leurs terres) pour la traiae, fans dhe re­
cognus & gratifiez de quelque prefent: ce qui [e faia 
fans difficulte, autrement on leur pourroit donner de 
l'empefchement & faire du defplaifir, fi on vouloit. 

Sur l'Hyuer que Ie poifIon fe retire [entant Ie 
. froid, comme au mois de J uillet & d' Aoufl: fentant Ie 
chaud, les Sauuages errants com me font les Cana­
diens AIgomquins * Etechemins & autres, quittent 
Ies riues de la mer & des riuieres & [e cabanen,t dans 
les bois, la OU ils f~auent qu'il ya de la venaifon. 
Pour nos Hurons, Honquerons & autres peupies fe­
dentaires, ils ne quittent point leurs villes & vil­
lages, que pour les rai[ons que i'ay deduites cy-def­
fus, au chapitre precedent. 

Lorfque ces peupies errants ont faim, ils conful­
tent l'Orade, & apres s'en vont l'arc en la main & 
Ie carquois fur Ie dos, la partque leur Medecin leur a 
indique, ou ailleurs OU ils penfent ne point perdre 
leur temps. Ils ont des chiens qui les [uyuent, & 
nonobfiant qu'ils n'abayent * point, toutesfois ils 
fcauel~t fort bien. defcouurir Ie gifie de Ia befie qu'ils 
cherchent, laquelle ayant trouuee ils la pourfuiuent 
courageufement & ne l'abandonnent iamais qu'ils ne 



l'ayent terraffee, & en fin l'ayant nauree a mort, iIs 
262 la' font tant harceler par leurs chiens 1/ qu'il faut 

qu'elle tombe, lors ils luy ouurent Ie "entre, baillent 
la cun~e aux chiens, feftinent & emportent Ie refte. 
Que fi la befte preffee de trap pres rencontre une ri­
uiere, la mer ou un lac, elle s'eslance librement de­
dans, & nos Sauuages apres OU ils Illy donnent Ie 
coup de la mort s'ils ont des canots prefts, comme ils 
firent a Garpey, un iour auant mon arriuee. 

Or pour ce que plufieurs pourroient penfer qu'ef­
tans les Montagnais errants, ils viuent en beftes en 
leur hiuernement, ie vous ay icy mis l'ordre qu'ils y 
tiennent, qui eft une coufiume louable, car voulans 
fe departir & courir les montagnes & les bois, ils 
font une reueue de la quantite de femmes vefues, 
petits enfans & de perfonnes qui ne peuuent auoir 
leur vie par Ie moyen de la chaffe, & les departent 
par les familIes egalement, oftans des enfans ou iI y 
en a beaucoup, pour les mettre ou il y en a moins, 
& ainfi des autres perfonnes inutiles. Et pour ce qui 
eft des hommes & des gar~ons cap abIes de Ia chaffe, 
s'il y a quelque famille qui en manque, on en tire de 
celles qui en ont trop, pour en accommoder de 
moins accommodees. II n'y a que les filles de mau­
uaife vie) a qui on a peine de trouuer place) pour au­
tant qU'elles font en opprobre parmy ceux de leur 
nation, comme les filles desbauchees icy. 

Tout ceft accommodement eftant faia, fi les neiges 
font affez hautes, ils donnent ordre qu'en chaque fa­
mille il fe faile des traifnes de bois, d'enuiron un 
pied de large, & hui.] ou dix de long, un peu cour-
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bees par Ie bout de II deuant, fur lefquelles ils char- 263 
gent taus leurs pacquets, viures & emmeublemens 
auec les petits enfans, qui ne peuuent marcher, G les 
meres n'ayment mieux les porter fur leur dos em­
maillottes fur une petite planchette, a la fa~on de 
nos Huronnes, & en cefl:e maniere courent les bois 
s'ils ne prennent les riuieres. 

Efians an"iuez au lieu au ils doiuent camper. Les 
ieunes femmes & fiUes ayans la hache en main vont 
par ces grandes forefl:s, coupper quinze au vingt per­
ches, plus au mains, felon Ia grandeur de la cabane 
qu'ils ant a faire. Cependant les vieilles femmes & 
aucunefois les, hommes, en ayans defigne Ie plan, 
vuident la neige auec leurs pelles, qu'ils font au por­
tent expres pour ce fuieR. La place fe fait ronde au 
en quarre a la volante du maifl:re ArchiteRe, pro­
fonde felon la hauteur des neiges de deux, trois 
iufques a quatre pieds, de maniere que la neige leur 
fert com me d'une muraille qui les enuironne de taus 
cofl:ez, excepte par l'endroit au on la fend, pour faire 
la porte que l'on tient fort baffe. 

Les perches efl:ans apportees on les plante fur Ie 
haut de la neige, puis on iette fur ces perches qui 
s'approchent un peu par en haut, quatre au cinq 
rouleaux d'efcorces coufues enfemble commen~ant 
par Ie bas, comme font les recouureurs des maifons, 
la neige que I'on a a dos, efl: apres couuerte de petites 
branches de cedre au de pin, de quay la maifon eft 
auffi pauee, haute au baffe felon qu'il efchet, 'car en II 264 
aucunes on s'y tient facilement debout & en d'autres 
non. L'huis du logis n'eft autre qu'une mefchante 
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peau d'Eslan attachee a deux perches, qui [eruent de 
porte, dont les iambages du palais, font la neige 
me[me, [outenue de quelque bois. 

Ie ne i~ay fi 1'on pourroit affez exagerer la peine & 
les incommoditez que 1'0n fouffre dedans ces chetifs 
palais, oul'on experimente par fois les deux extremi­
tez, un extreme chaud tel que 1'0n eft a demy rofly, 
au un extreme froid~ tel que 1'0n eft a demy glace, & 
puis des chiens vous importunent fans ceffe pour 
auoir place aupres de vous, mais la fumee felon les 
vents en eft infupportable) comme la faim quand b 
cbaffe n'tft pas bonne) un autre puiffant diuertiffe­
ment d'e[prit. 

S'ils n'ont deffein que demeurer une feule nuia en 
un mefme lieu, ou deux au trois au plus, ils n'y ap­
portent point tan t d 'i nuention) particulierement lorf­
qu'ils n'ont point de petits enfans) car a peine font 
ils de cabanes) &. fi ce font cbaiTeurs, ils fe con ten tent 
de coucher fur la neige au pied d'un arbre, ou pour Ie 
plus ils font un trou dans la neige, auquel ils font du 
feu & [e coucbent aupres) dormans la auffi gaillarde­
ment) que nous f~aurions faire icy fur un bon liCt. 

Ils fe cabanent ordinairement pluiieurs me[nages 
en[emble, & ne fe feruent que d'un feu a deux, a la 

265 maniere de nos Hurons, mais il y a cela II de diffe­
rence que nos cabanes Huronnes font bonnes & [0-
lides, grandes & [pacieufes, & pour ce ordinairement 
froides fi on n'en bouchoit les aduenues, la ou les 
Montagnaites font petites) baffes, re[errees & facile­
ment efchauffees) fi on y apporte tant [oit peu de 
fain. 
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Pay admire les grands voyages que nos Montagnais 
& Canadiens font quelquesfois tant par mer, par Ies 
riuieres, que pCjr terre, pour traiter les marchandifes 
qu'ils ant eues des Fran~ois, ils vont iufques vers les 
Flamand·s du coile de la Virginie, & en la Virginie 
mefme, oil font habituez les Anglois, & en beaucoup 
cl.'autres pays du coile du Saguenay, par des chemins 
fort difficiles & dangereux, & entreprendront (chofe 
incroyable) d'aller dix, vingt, trente & quarante lieues 
par les bois, fans rencontrer ny fentiers, ny cabanes, 
& fans porter aucuns viures, unon du petun, & un 
fuzil, auec l'arc au poing, & Ie carquois fur Ie dos. 
S'ils font preiIez de la foif, & qu'ils ne rencontrent 
point d'eau ils ant l'induilrie de faire une fente dans 
l'efcorce des plus gros fouteaux qui font en feue, & en 
fuccent la douce & agreable liqueur qui en diilile, 
comme nous foulions faire pour femblable neceffite, 
& les affadiiIemens & debilite du coeur. 

Les efcorces de bouleau auec quay ils cabanent font 
enuiron de 8 a 9 pieds de longueur, & enuiron trois 
pieds de largeur qu'ils portent roulees comme une 
peau de II parchemin, ayant aux deux bouts a chacun 266 
une baguette platte coufue qui les tiennent en eilat 
& les empefchent de faire de faux pEs. 

Pour leurs canots ils font affez petits, mais lorf­
qu'ils en ant befoin de plus grands ils traitent des 
chalouppes fran~oifes, auec lefquelles ils vont libre­
ment fur Ies riuages de lei mer, comme ils font encore 
auec leurs petits canots, mais auec mains d'affeurance, 
ceux de nos Hurons font de huiCl: & neuf pas de long 
& enuiron un pas au un pas & demy de large par Ie 



mil1eu, & vont en diminuant par les deux bouts 
com me la nauette d'un Tellier, & ceux -lel font des 
plus grands qu'ils fafTent, car ils en ont encores d'au­
tres plus petits defquels ils fe feruent felon l'occafion 
& la difficulte des voyages qu'iIs-ont a faire. 

Ils fon t fort f uiets el tourner fi on ne les f~ait bien 
gouuerner, car ils ne font fimplement faits que d'ef­
corce de bouleau renforces par Ie dedans de petits cer­
des de cedre blanc bien proprement arrangez, & font 
fi legeres qu'un homme feul en porte ayfement un fur 
fa teite, ou fur fon efpaule, comme ils font ordinaire­
ment par la campagne. Chacun peut porter la pefan­
teur d'une pippe plus ou moins, felon qu'il eit grand 
ou petit & fi l'on fait aulli d'ordinaire par chacun 
iour, quand 1'on eit preffe, 25. ou 30. lieues dedans 
pourueu qu'il n'y ait point de faut el pai1el', qu'on 

267 aille au gre du Yent & de l'eau, II car ils vont d'une 
viteffe & lege rete fi grande que ie m'en eitonnois, & 
ne penfe pas que la poite put guere aIler plus viite, 
quand ils font conduits par de bons nageurs. 

Ils Yont it la traicre en de certaines Nations, d'Oll 
ils rapportent de grolles coquilles de lima~ons de mer, 
qu'ils rompent par petits morceaux, & les poliffent 
fur un grais ou autre pierre dure, fort induitrieufe­
ment les unes en quarre gros comme une noix, & les 
autres un peu en rondeur gros comme un pois chiche 
& plus, qu'ils percent auec ie ne f~ay quel initrument 
auec grand peine & trauail pour la durete de ces os 
defquels ils font des chaines & braffelets. Les Capi­
taines & quelques particuliers en fcavent fi bien ac­
commoder leur' petunoirs, q ue v~us diriez que ce 
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foit l'reuure d'un excellent graueur, tant ces petits 
grains de'pourcelaine y font gentiment enchaffez. 

On auoit tafche de leur faire paffer de l'yuoire pour 
de la pourcelaine, mais il n'y a pas eu moyen pour ce 
que la pourcelaine eft tout autrement dure, blanche 
& luifante que l'yvoire, & par ainu ayfee a difcerner. 
Les Brafiliens, les Floridiens & autres peuples & N a­
tions ameficainesen ufoient anciennement, auant la 
venue des Efpagnols, & de quoy ils faifoient autant 
d'eftat pour fe parer que nous faifons icy ·des perles 
fines, mais a prefent iis portent leur penfee bien plus 
haut a mefure qu'ils defcouurent de plus grandes ri­
cheffes, & qu'ils ant change de maniere de II viure & 268 
embraffe noftre Religion. Quand nos Hurons ont leur 
petunoir au leur cal umets de terre rom pus, ils prennen t 
une pierre trenchante, & d'icelle fe font tant de tail­
lades fur Ie bras qu'ils en tirent du fang fuffifamment 
pour tremper les deux bouts du calumet rompu; puis 
Ie prefentent un peu au feu, & apres les reioignent & 
laiffent feicher a loifir. C'eft un fecret d'autant plus 
admirable que les pieces recolIees de ce fang font apres 
plus fortes que les autres qui n'ont point receu de 
fraaion. Il me femble qu'on en dit de mefme d'une 
iambe rompue bien remife. 

l'admirois egallement ce fecret auec leur patience, 
car vous eufIiez dit qu'ils decouppoient la chair d'un 
autre, ou qu'ils fuffent fans fentiment, car ils ne fai­
foient pas une petite mine, mais c'efl:oit encor bien 
d'auantage * de les voir eux-mefmes confommer un 
morceau de tondre au de moelle de fureau allume fur 
leur * bras nuds comme fi rien ne les eut touche) & 
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apres nollS monllroient les marques & cicatrices de 
leur bruslure qui leur relloient pour toufiours fur les 
bras. Ce font ordinairement Ies ieunes gar~ons qui 
s'adonnent a ce ieu la pour efire efiimez courageux; 
car pour les grands ils ont fait leur experience &,fe 
mocquent de quelque douleur que ce foit pourueu 
qU'elle ne les oblige au lW. 

Pendant que ie demeurois aux Hurons 1'0n me fit 
269 recit d'un Fran~ois, auffi peu fage II qu'il vouloit eflre 

efiime patient, lequel eflant deffie par un Sauuage a 
qui pourroit mieux endurer Ie feu, fe firent attacher 
leur' deux bras nuds par les coudes & par les poi­
gnets auec des ligatures, puis mirent un gros char­
bon de feu allume entre-deux & Ie fouffierent tant 
(chacun de fon colle) qu'ils Ie confommerent, car qui 
en eut retire fan bras au fecoue Ie feu, eut elle efiime 
moins courageux, tant y a que taus deux en fortirent 
a leur honneur, mais au defpens de leur propre chair 
qui commen~oit a fe griller. 

I'eufre volontiers demande a ce Francois s'il en eut 
bien voulu fouffrir autant pour l'amour'de Dieu, qu'il 
auoit fait pour fa vanite, mais ie crains bien fort qu'il 
m'eut dit que non, &. que Dieu n'auoit point tan! de 
credit chez luy, auffi ya il plus de barbarie que de 
merite en toutes ces at1:ions la, fi elles ne font faites 
purement pour l'amour de Dieu, au pour s'exercer au 
martyre, comme nous lifons qu'ont faits autrefois de 
nos fain8:s Freres, fols felon Ie monde, & fages felon 
Dieu. 
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II Des femmes 8- en quoy s'occupent ordinaire111ent 270 
les Huronnes. 

CHAPITRE XIII. 

C'eft un tres-excellent honneur a la femme d'eftre 
appellee Ie fexe deuot dans les fainCles lettres; mais 
la plus rauiffante 10iiange que luy puiffe -attribuer Ie 
fage, eft de l'appeller Ie fu pport des pauures, la confo­
lation des affiigez & Ie refuge des indigens. Ou il n'y 
a point de femmes Ie pauure gemit, dit Salomon: 
nous vOillant donner a entendre, que les pauures 
n'ont que faire ou n'y a point de femmes, & de fait 
nous les voyons plus fecourables que les hommes, ont 
plus de compaffion, font plus charitables & frequen-
tent d'avantage-* les Sacremens, les Hofpitaux & les 
prifons, f'erfonne n'en peut douter, puifque leurs pra­
tigues ordinaires, & les exercices continuels des 
fainCles femmes, en font des tefmoignages plus que 
fuffifans. Ie ne parle pas feulement des femmes de 
mediocre condition, & qui ne peuuent apprebender 
l'horreur des cachots, -ny la puanteur des Hofpitaux, 
mais des Oames les plus releuees de condition iufques 
ala Reyne mefme Ja plus excellente & vertueufe Prin­
ceffe de la terre, laqueUe abaiffantla hauteffede fa di­
gnite II Royale, fait quelquesfois l'office des plus ver- 27 I 
tueux & deuots Rf'ligieux, enuers les pauures agoni­
fans, aux Hofpitaux, & en lieux ou eIle fe rencontre, 
les encourage a la mort,les exhorte a la patience, & 
au reffouuenir des douleurs qu'un Dieu a fouffert pour 
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nous en Croix. C'eft cette tres-admirable Princeffe qui 
d'un profond reffentiment de fon arne, nous dit un 
iour dans fon petit cabinet: 0 mon Dieu, falloit it 
que les Religionnaires paffaffent la mer pour ayder it 
perdre les ames des Canadiens, que ces bons Reli­
gieux tafchent de conuertir aDieu, par leurs prieres 
& bons exemples. 

II eft vrayqu'il nefe voit rien de comparable a une 
femme vrayement deuote & fpirituelle, elle entre­
prent tout pour l'amour de fon efpoux Iefus Chrift, 
elle fouffre tout pour Ie me[me amour, puis vous la 
voyez tantoft faire l'office de Marte, puis celuy de 
Magdelene. Elle f~ait mefnager fes heures pour tous 
& les donne toutes a Dieu, car foit qU'elle vaque a 
l'Eglife, a fon mefnage, en compagnie, llU rende fes 
vifites, comme fon intention eft fainEl:e, tous fes pas. 
& fes aEl:ions iont contees deuant Dieu; mais que ne 
peut la grace enuers celles qui ont une bonne volonte, 
puifque la nature vitiee des fon origine peut mefme 
par frequens aEl:es, changer nos mauuaifes inclinations 
en de bonnes habitudes, & nous rendre de vicieux 
vertueux, comme les anciens Philofophes nous ont 

272 fait voir en l'honneftete de leur vie, & en la pa- II 
tience aux iniures & au mefpris qu'ils enduroient 
mieux que nous. 

Que pleuft it Dieu que Ie nombre des bonnes fem­
mes fuft Ie plus grand nombre, les pauures ne feroient 
plus pauures, les affligez defolez, car chacun lrouue­
roit fupport en fa pauurete, & confolation dans fes 
detreffes, Ie Ciel nous [eroit ouuert, & verrions a la 
fin un Dieu, qui fait plus d'eftat de l'humilite d'une 
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pauure fammelette, que de la fcience d'un DoC1:eur 
indeuot. 

Ie ne veux neantmoins point tellement releuer la 
vertu propre & naturelle des femmes au deffus de celIe 
de l'homme, que ie n'accorde qu'il yen a de tres-mau­
uaifes, mondaines, auares,& criardes commedesfuries, 
mais peu en comparaifon Ides bonnes a mon aduis. 

Nos Huronnes bien que payennes font a la verite 
un peu trop desbauchees, mais au refie e1les ont les 
mefmes aduantages de celles d'icy; elles font paillble­
ment leurs petites* ouurages & s'occupent a ce qui efi 
de leur charge & office, fans que iamais on yentende 
aucune noife ou debat, quelque fuiet qui leur en 

. puiffe arriuer. ' 
Elles trauaillent ordinairement plus que les hom­

mes, encores qu'e1les n'y foient point forcees ny'con­
traintes. Elles ont Ie foin de la cuiune & du mefnage, 
de femer & culti uer les bleds, faire les farines, accom­
moder Ie chanure, & les efcorces, & de faire la pro­
uillon de bois neceffaire. Et pour ce qu'il refie II encor 273 
beaucoup de temps a perdre, e1les l'emplciyent a 
iOlier, aller aux dimces, & fefiins, a deuifer & fe re­
creer, & faire tout ainll comme illeur plaifi du temps 
qu'elles ont de refie, qui n'efi pas petit, puifque tout 
leur mefnage ne codifie qu'a mettre Ie pot au feu, & 
a, quelque petit fatras, n'efians obligees a tout ce qui 
efi du trauail exterieur, comme eftoient iadis les fem-
mes d'Egypte, lefquelles exer~oient la marchandife; 
tenoient tauerne, & faifoient rout ce qui eft de l'office 
des hommes, au lieu que leurs marys viuoient en 
feneants * & dormoient en pareffeux. 

17 
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EUes n'afIiftoient * non plus en aucun de leurs 
confeils, ne font admifes en plufieurs de leurs feftins, 
& n'ont la peine de faire les cabanes & canots, ny 
plufieurs autres chofes qui font du debuoirde l'homme, 
au • les Canadiennes & Montagnaites au contraire 
ant une particuliere obligation de coudre les canots 
auec de l'efcorce, apres que les hommes en ant fait Ie 
corps, tiftres * les raquettes apn::s qu'ils en ont fait Ie 
bois, ce font eUes qui vont querir les animaux, apres 
que les chaffeurs les ont tuez, les efcorchent & paf­
fent les peaux, bref ce font eUes qui vont querir Ie 
bois qu'ils bmslent, font la cuifine, & ont Ie fain de 
tout le mefnage. Ce font eUes aufIi qui mettent la 
chaudiere a bas, diftribuent les portions & feruent Ie 
mary Ie premier, puis eUes & fes enfans felon leur 
aage. 

274 :' 1I1'ai appriscette autre petite particularite des Mon­
tagnais, que les ieunes filles a marier, & les femmes 
qui n'ont point encore eu d'enfans, n'ont rien en ma­
niement, & ne mangent point dans les plats de leurs 
marys, c'eft a dire qu'on leur fait leur part comme 
aux enfans. S'il arriue qu'il s'y rencontre quelquc 
Fran~ois du commun, il eft feruy Ie dernier. Si des 
Religieux les feconds apn':s Ie mary, au aux Hurons 
i'eftois feruy Ie premier en la cabane de man Sauuage. 

Mais les Montagnaites a ce que i'ay pli apprendre 
font un peu friandes, car s'il y a un bon marceau 
c'eft ordinairement pour elles, particulierement Ie py 
des ieunes eslans femeUes, defquels elles ne font 
point de part a leurs marys, & leur font comme 
maiftreffes en plufieurs chafes. 
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Ie ne f~ay fi elles f~auent filer, mais nos H uronnes 
ont trouue l'inuention de filer Ie chanure fur leur 
cuiffe, n'ayans pas l'ufage de la quenoliille ny du fu­
feau, & de ce filet les hommes en font leurs rets, & 
feines pour la pefche, mais en telle quantite qu'ils en 
trafiquent encore a nos Montagnais, & en plufieurs 
Nations eftrangeres pour d'autres marchandifes. 
Lors que ie vis pour la premiere fois de ces hommes 
allis en guenon contre terre, laffer les rets, Ie bout 
attache a l'un des bois de leur cabane, ie leur deman-
day fi c'eftait 18. de l'ouurage des hommes (car ie n'y 
voyois point II trauailler les femmes) ils me direntque 275 
ouy finon que les femmes leur en accommodoient Ie 
filet. Elles pillent aulli Ie maiz pour la cuifine & en 
font de roftis, duquel elles tirent la fine £leur pour 
leurs marys, qui vont l'Efte trafiquer en des Nations 
esloignees. 

Le mortier dans quoy elles pillent Ie bled, eft fait 
d'un gros tronc d'arbre d'herable ou d'autre bois dur, 
couppe de mefure, haut de deux pieds, qu'elles creu­
fent petit a petit auec des charbons, ou du tondre ar­
dant, qu'elles entretiennent deffus) & 'Ie renouuel­
lent tant qu'il foit affez large & profond, puis ont 
des baftons longs de fix a fept pieds) & gros comme 
Ie bras, qui leur feruent de pillons plus facilles que 
s'ils eftoient plus courts, ainfi que i'ay experimente, 
car c'eftoit affez fouuent qu'il nous faUoit batre nous 
mefme * noftre bled d'Inde pour viure) & pour trait­
ter nos Fran~ois qui nous venoient voir, aux feftes 
pour la fainae Meffe) & peu fouuent pour fe confef-, 
fer, finon quelgu'uns. 
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Elles ont l'induitrie de faire de fort bons pots de 
terre, qU'elles cuifent dans leur foyer fort propre­
ment, & font fi forts qu'ils ne fe caifent point au feu 
fans eau comme les noitres, mais ils ne peuuent auffi 
fouffrir long-temps l'humidite ny l'eau froide) qu'ils 
ne s'attendrilIent & ne fe calIent au moindre heurt 
qu'on leur donne, autrement ils durent beaucoup. Les 

276 SauuagelIes les font /I prenans de la terre propre, la­
queUe elles nettoyent & petri11ent tres bien entre 
leurs mains, & y meslent, ie ne f<;ay par quelle 
fcience) un peu de graiz pille parmy, puis la maife 
eitant reduite comme une boulle, elles y font un trou 
au milieu auec Ie poing, qU'elles agrandiifent touf­
iours en frappant par dehors auec une pe-tite palette 
de bois, tant & fi long-temps qu'il eit neceifaire pour 
les parfaires * ; ces pots font de diuer[es grandeurs, 
fans pieds & fans ances, & tous ronds comme une 
boulle, excepte la gueule qui fort un peu dehors. 

A la fin de l'Automne) elies font des nattes de 
ioncs) "& de feuilles de maiz) dont e1les garniifent les 
portes de leurs cabanes pour fe garantir du froid, & 
d'autres pour s'aifeoi r de11us, Ie tout fort proprement. 
Les femmes des Cheueux releuez, y apportent encore 
que1que autre chofe de plus gentil, car elles baillent 
des couleurs aux ioncs, fi viues, & font des compar­
timens d'ouurages auec teIle mefure, qu'il n'y a que 
redire, & de quoy admirer, mesme entre nous. 

Elles corroyent & adouciifent les peaux de caitors, 
d'eslans, de cerfs, de loutres & autres, avec la mefme 
perfection gu'on f~auroit faire icy) defquelles e1les 
font leurs manteau x & brayers) & y peignent des 
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paffemens & bigarures de diuerfes couleurs, qui leur 
donnent fort bonne grace, & trompent fouuent l'cei1 
& 1a penfee des nouueaux II. venus, tant ils femblent 277 
nature1s, egaux & bien faits. 

Elles font femblablement des paniers de ioncs & 
d'autres auec des deorees de bouleaux, puis des 
hottes & tonneaux, dans quoy elles ferrent leurs pro­
uifions. Elles font auffi eomme une efpeee de gibe.,. 
ciere de euir ou fac a petun, fur lefquelles elles font 
des ouurages digne .. d'admiration, auee du poil de 
pore efpic colore & teint en rouge, noir, blane, & 
bleu" eramoif y, qui font les couleurs qu'elles font fi 
viues, que les noftres ne femblent point en approeher. 

Les Hurons & Canadiens font bien les efeuelles de 
nceuds de bois, pour eeque eela eft de longue ha­
leine, mais les femmes s'exereent a faire eelles d'ef­
eorees, pour boire & manger, & drefIer leurs viandes 
& potages. De plu~, les efeharpes, carquans & braf­
felets qu'elles & 1es hommes portent font de leurs ou­
urages: & nonobftant qu'elles ayent beaueoup plus 
d'occupation que les hommes, lefquels trenehent dll 
Gentilhomme entr'eux, encores ayment elles gran­
dement leurs marys, viuent par enfemble fort dou­
cement, ne s'ympatientent iamais contre leurs en­
fans, ne guerellent point leurs voifins, & ne f~auent 
que c'eft de iurer; de maniere que dans une cabane 
ou il y aura peut-eftre dix ou douze mefnages) a 
peine y entendroit on un feul petit bruit) & s'ils 
rient ou fe recreent, c'eft touGours auec de la rete-
nue, & non point a gorge defployee, car II toutes 278 

~ leurs ioyes, leurs ieux ~ de mefmes que les pleurs & 
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lamentations des femmes Canadiennes) qui fe bar­
boilillent de noir au temps des funerailles, fe font & 
tiennent toul1ours dans un modefle & honnefle com­
portement de la voix & des pieds) tellement que s'ils 
eil:oient Chrefliens) iln'y a point de doute que Dieu 
fe plairoit auec eux) mieux qu'auec nous miferables 
qui Ie cha[[ons de nos maifolls, par nos tumultes) 
nos querelles, & nos debats) qui ne trouuent iamais 
de fin parmy la pI ufpart des lamilles Cbreil:iennes. 
C'eil: POUl"quOy i'ay bien peur qu)a la fin il ne nous 
arriue Ie chafliment des Juifs) defque1s les pechez ant 
efle la gloire des Gentils) difoit l'Apofire, car perfe­
uerans dans nos malices & impietez) Ie foleil de 
Dieu nous fera ofie) Ia vraye Religion fera arrachee 
du milieu de nollS, nous n'aurons plus de foy, & 
tout fera pour Ies peuples barbares qui fe rendront 
dignes du Paradis a nofire excluuon. 

279 /I C0112111e ils de/riclzent, /e111ent {; cultiuent les 
terres, {; comme ils faifoient anciennemellt cllire 
lellrs viandes dans des clzalldieres de bois {; d'e/­
corces. 

CHAPITRE XIV. ' 

Tu ~allgeras ton pain a la fueur de ton vifage) & 
non pomt a Ia fueur d'autruy, dit Ie Seigneur en la 
Gene[e) . car Dieu ~'approuue point les faineans ny 
ceux qUl veulent falre bonne chere aux defpens d'au­
truy. l'ay Iongtemps pratique) & encore plus ad-
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mire la maniere de viure de nos Hurons & Cana­
diens, a la verite eftrange a ceux qui n'y font point 
accouftumez, mais admirable, & telle que taus les 
pauures neceffiteux qui font par tout en tres-grand 
nombre, la, deuroient 'imiter dans l'honneftete, puis 
que fouuent faute de preuoyance & d'inuention, ils 
fe trouuent reduits & accablez fous Ie pefant faix 
d'une extreme pauurete, de forte qu'ils viuent lan­
guiffant, &. meurent fans pouuoir mourir) au lieu 
que nos Barbares dans un pays fauuage & peu cul-
tiue, viuent contens, gays & ioyeux, II & tellement 280 

fatisfait *, qu'ils ne croyent pas une autre vie meil­
leure que la leur) & neantmoins elle ne confifte 
entre nos Sedentaires, qu'au bled d'Inde principale­
ment, lequel ils f~auent tellemen{ bien diuerfifier, 
& accommoder en diuerfes fauces dans la pure eau, 
qu'ils y trouuent du gouft, de la delicateffe & une 
nourriture plus que fuffifante pour les maintenir 
forts, & les conferuer en fante. 

Et ne faut point alleguer que les pauures ne font 
point accouftumez a cette vie fauuage1Te) & que ce 
feroit leur prefcrire une maniere de viure bien mife­
rabIe, puis qu'ils en meinent fouuent une autre plus 
deplorable) qui eft de mourir de faim, &. de viure en 
langueur. 'Les Sauuages font hommes comme nous, 
& de mefme nature, & moy-mefme ay vefcu de leur 
feule viande, fans fel, fans pain & fans yin, plus 
d'une bonne annee entiere, fans me trouuer mal ny 
incommode qu'un petit du cceur, auquel ie fuis fuiet 
naturellement, & non de leur viande. 

Ne dites donc point que ces viandes font incipides, 
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& de peu de goufi, ii futEt qu'elles font capabies de 
nourrir I'homme & Ie tirer de Ia neceilite. Et quoy 
les riches ont iIs toufiours les viandes au gre de leur 
appetit, helas il y en a qui les defirempent fouuent 
dans les larmes & les amertumes, aufquels font fuiets 

28 lIes plus esleuez, mortifiez vous donc pour l'amour II 
de Dieu, & deftrempez tous les grains de ce bled 
d'Inde dans les pJayes & les douleurs d'un Iefus, 
nay pauure & mort pauure pour vous, & ie vous af­
feure de fa part, que les chofes qui vous auront fem­
ble ameres & difficiles au commencement, vous fe­
ront a la fin douces & faciles. 

Diogenes difoit, que la vertu ne peut habiter en 
cite ny en maifon riche, c'eft donc une grande di[po­
fition a la vertu que la pauurete, laquelle etant bien 
prife, nous rend imitateur de celuy qui a dit de luy 
me[me. Les renards & les oyfeaux ont des nids & 
des tanieres pour fe repofer, mais Ie Fils de l'homme 
n'a pas ou repofer [on chef. Les Sauuages errants 
plus miferables que les fedentaires, fembleroienta la 
verite imiter en quelque chofe Nofire Seigneur, en 
ce qu'ils n'ont aucune demeure arreftee, prouifion, ny 
rente aiTeuree, mais iis ne font pas Chrefiiens, & 
n'ont point Dieu pour obiect de leurs actions, c'efi 
pourquoy iln'y a point de merite pour eux ny de re­
compenfe a receuoir, au contraire des vrays Chreftiens 
pauures, qui peuuent en toute action agrandir leur 
couronne & leur meritc. Ayans 1a nourriture & 1es 
veftemens pour nous couurir, nous nous contentons, 
difoit l' A poftre a fon difciple Timothee. 

Chaque meinage de nos Hurons & Canadiens, con-
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tant de ce peu qu'il a, vit de ce qu'il peut pefcher, 
chaifer & ferner, car toutes les terres, forets & prai­
ries non defrichees, font en commun, & eft permis a 
qui veut de les defricher & enfemencer, & cette terre 
ainu defri /I cbee, demeure a la perfonne autant d'an-. 282 

. nees qu'il la cultiue, & eftant entierement aban- . 
donnee du maiftre, s'en fert par apres qui veut & non 
autrement. 

Ils les defrichent auec grand peine & trauail, pour 
n'auoir des inftrumens propres & commodes, car nos 
Hurons n'ont pour tout outils que la hache & lape­
tite pesle de bois, faiae comme une creille, attachee 
par Ie. mollet au bout d'une manche, OU celles de nos 
Montagnais reifemblent un peu a celles des batteliers 
un peu creufees. 

Ils efmondent les branches des arbres qu'ils ont 
couppez, & les bruslent au pied d'iceux, & par fuccef­
lion de temps en oftent les racines, puis les femmes 
nettoyent bien la terre & befchent de deux en deux 
pieds ou peu moins, une place en rond, ou elles 
fement au mois de Maya chacune neuf ou dix grains 
de maiz, qU'elles ont premierement choifi, trie et faia 
tremper par quelque * iours dans de l'eau, & conti­
nuent ainu tant qu'ils en ayent aifez pour deux ou 
trois ans de prouiuon, foitpour la crainte qu'il ne leur 
fuccede quelque mauuaife annee, ou bien pour l'aller 
traiaer & efchanger en d'autres Nations, pour des 
pelleteries, ou autres chofes qui leur font befoin, & 
tous les ans fement ainu leur bled aux mefmes places 
& endroits, qu'elles rafraifchiifent auec leur petite 
pesle de bois, Ie rene de la terre o'eft point labouree, 
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ains feulement nettoyee des mefchantes herbes) de 
forte qu'il femble que ce ioient taus chemins, tant ils 

283 font foigneux de tenir II tout net, ce qui eftoit caufe 
qU'allant parfois feuls * de noftre village a un autre, ie 
m'efgarois ordil1airement dans ces champs de bled, 
plutoft que dans Ies prairies & forens. 

Le bled eftant ainfi feme, a Ia fa~on que nous fai­
fons les febues, d'un grain fort feulementun tuyau ou 
canne, & Ia canne rapporte deux ou trois efpics, & 
chaque efpic rend cent, deux cens, quelquefois 400. 

grains, & yen a tel qui en rend plus. La canne croift 
a la hauteur de I'homme, & plus) & en fort grofTe (ex­
cepte en France & mefme en quelque endroit du Ca­
nada, Oll il ne vient pas fi bien l1y fi haut, ny Ie grain 
n'eft du tout fi bon qu'au pals de nos Hurons & es 
con trees plus meridionales). Le grain meurit en 
quatre mois, & en de certains lieux en trois: apres 
ils Ie cueiIlent & Ie lient en pacquets par Ies f'euiIles 
releuees contremont, qu'ils pendent arrangez Ie long 
des cabanes du haut en bas, en des peFChes accommo­
Mes en rattelier, qui defcendent iufqu'au bord deuant 
Ies eftablies, & tout cela fi proprement aiance qu'il 
femble que ce foient tapifferies tendues Ie long des 
cabanes, & Ie grain eaant bien fee & bon a ferrer, les 
femmes & £lIles l'efgrenent, nettoyent & mettent dans 
des facs ou tonnes a ce deftinees & pofees en leur por­
che, ou en quelque coin de leurs cabanes. 

Ils fement auffi force citrouilles du pals, & les esle­
uent auec grande facilite par cefte inuention. Les 
femmes H uronnes en la faifon vont aux forefts voifi­
pes amaffer alentour • des vieilles fouches, quantite 
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grande caiffe d'efcorce, y font un liB: de la diB:e pou-
dre, fur lequel ils fement de la femence de citrouilles, 
qu'ils couurent apres d'un autre liB: de la mefme 
poudre, & fur icelle fement de rechef des femences, 
iufques a 2.3. & quatre fois autant qu'ils veulent, en 
tene forte neantmoins qu'il y refie encor plus de quatre 
ou cinq bans doigts de vuide dans la caiffe, pour don-
ner lieu au germe des femences, apres ils couurent la 
caiffe d'une grande efcorce, qu'ils po[ent fur les deux 
perches sufpendues ala fumee du feu, laquelle efchauffe 

, petit a petit telJement cefie poudre & en fuitte les fe­
mences, qu'elles germent en fort peu de iours, efiant 
grandelettes & propres a planter, on les prend par 
bouquets auec leur poudre, on les fepare, puis on les 
plante dans les champs en lieux difpofez, d'ou apres 
on en cueiHe Ie fruiB: en fa faifon. 

La moiffon du bled efiant faiB:e, nos Sauuages en 
ufent en diuerfes fa~ons, car pour Ie manger en pain 
ou petits gafieaux, ils luy font premierement prendre 
un bouillon dans de l'eau, puis l'effl1yent & font un· 
peu feicher: en apres ils Ie broyent dans Ie grand 
mortier, & paifiriffent auec de l'eau tiede comme on 
faiB: la pafie de Iaquelle iis font des petits gafieal1x 
efpais d'un bon pouce, qu'ils font cuire fous les cen­
dres chaudes enueloppez de feuilles de bled, & a faute 
de feuilles Ie lauent & nettoyent apres qu'il efi cuit: 
s'ils ont des fezolles ils en font cuire dans un petit pot, 
& en meslent parmy la pafie fans les efcacher, au bien 
des II fraizes, des blues, des framboifes, meures cham- 285 
pefires, & autres petits fruiB:s fecs & verts pour luy 
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donner du gouft & Ie rendre meilleur; car il eft fort 
fade de foy, fi on n'y mesle de ces petits ragoufts. 

Ils font encor d'une autre forte de pain, que nous 
appellions pain mafche; ils cueillent une quantite d'ef­
pics de bled, auant qu'il foit bien fec & meur, puis 
les femmes, filles & enfans auec les dents en defta­
chent Ies grains, qu'ils reiettent auec Ia bouche dans 
de grandes efcuelles, qU'elles tiennent aupres d'elles, 
apres on l'acheue de piler dans Ie grand mortier: on 
en peftrit la pafte, & en faitts * des tourtelets qu'on en­
ueloppe dans des feuilles de bled, pour les faire cuire 
fous les cendres chaudes a l'accouftumee; ce pain ma[­
che eft Ie plus eftime entr'eux, mais pour may ie n'en 
mangeois que par neceffite & a contre cceur, a cau.fe 
que Ie bled auoit efte ainfi a demy mafche, pile & 
peftry, auee les dents des femmes, £Illes & petits en­
fanso lIs font une troifiefme efpece de pain qu'ils ap­
pellent d'un nom particulier Coinkia, caroles autres 
fufdits, auec celuy duquel nous ufons par de~a, & 
mefmes Ie bifcuit, ils l'appellent Andataroni; ils re­
duifent la pafte comme deux baIles iointes enfemble, 
les enueloppent de feuilles qu'ils lient par Ie milieu 
d'une cordelette, auec laquelle ils auallent ce pain 
dans une chaudiere d'eau bouillante, & l'y laiffent 
prendre plufieurs bouillons, eftant cuit, ils l'en reti­
rent & Ie mangent fans Ie faire paffer par Ie feu. 

286 II Ce pain de maiz & la fagamite qui en eft faiC1:e, eft 
de fort bonne fubftance, & nourrit merueilleufement, 
comme on peut voir en ce que ne beuuant iamais que 
de l'eau pure, mangeant peu fouuent de ce pain, en­
core plus rarement de la viande, n'ufans prefque que 
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des feuls fagamitez, auec un bien peu de poiffon, on 
fe porte fort bien, & fi tous ces apprefts fe font a fort 
peu de frais, fans qu'il yait neceffite d'y adioufter de 
la viande, du poiffon, beurre, feI, huyle, herbes ou 
efpices, fi on ne veut, car ce bled porte prefque toute 
fa fauce quand & luy, c'eft ce qui me faia fouhaitter 
d'affeaion, d'en voir beaucoup de terres cultiuees en 
France, pour Ie foulagement des pauures qui y font 
partout en tres-grand nombre, & vont toufiours mul­
tiplians a mefure que les miferes du fiecle croiffent. 

Ils Ie diuerfifient & accommodent en plufieurs fa­
~ons, pour Ie trouuer bon en meneftre & potage, car 
comme nous fommes curieux de diuerfes fauces pour 
contenter noftre appetit, auffi font ils foigneux d'in­
uenter de nouuelles manieres d'accommoder leur me­
neftre, dont i'a y traiae amplement en mon premier 
volume, intitule Ie grand voyage des Hurons, im­
prime a Paris, chez Denis Moreau rue S. Jacques, OU 
ie renuoye ceux qui s'en voudront feruir & ufer de 
ce bled pour leur viure. 

Nos Hurons fe feruent auffi des vieux os de po!f­
fon reduits en poudre pour donner gouft a leur faga­
mite quand ils n'ont autre chofe a mettre dans leur 
pot, mais les Canadiens & II Algoumequins fouuerai- 287 
nement plus gueux mangent iufques a 1a raclure des 
peaux d'Eslans & de Cafiors, qu'i1s reduifent ea mafie 
dure comme pierre, i'y fus trompe, car penfant auoir 
traiae un morceau de vi an de boucannee des Algou­
mequins, qui eftoient venus hyuerner a 1a Province 
des Ours, eIle deuint a force de bouillir ce qu'elle 
eftoit auparauant, teUementque perfonne n'en pD. 
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manger & Ia fallut ietter. Ils font allffi pitance de 
glands, qu'ils font bouillir en plufieurs eaues pour 
en oiler l'amertume, & les trouuois affez bons: ils 
mangent auffi aucune fois d'une certaine efcorce de 
bois crue) reffemblant a Ia faulx) de laquelle i'ay man­
ge a l'imitation des Sauuages; mais pour des herbes 
ils n'en mangent ny cuites ny crues) finon de cer­
taines racines qu'ils appellent Sondhratates & autres 
femblables, 

Auparauant l'arriuee des Fran~ois au pals des Ca­
nadiens, Montagnais & Algoumequins) tout leur 
meuble n'eiloit que de bois) d'efcorces & de pierres, 
de ces pierres ils en faifoient les haches & couileaux, 
& du bois & de l'efcorce iis en fabriquoient tOlltes Ies 
autres uilenciles & pieces de mefnage, & mefme les 
plats) ehaudieres) baes ou auges a faire cuire leur 
viande, laquelle ils faifoient cuire ou plufioil morti­
fier en ceile maniere. 

Ils mettoient une quantite de grais ou cailloux 
dans un grand feu, puis les iettoient tous bruslans 
dans Ie plat ou ehaudiere d'efcorce pleine d'eau) en 
laquelle eaoit Ia viande ou Ie poiiIon a cuire, & a 

288 mefme temps Ies en reti II roient. & en remettoient 
d'autres en leur place, & a fueceffion de temps) l'eau 
s'efehaufoit & cuifoit aucunement la viande, de la­
quelle ils faifoient apres leur repas. 

II ya eu de mefme des Religieux) qui mefprifant 
Ie fer & l'airain> fe feruoient de pots de bo~s. Il y en 
auoit un en Egypte, qui rempliffoit un pot de bois) 
l'expofoit aux rayons du foleil) lequel raffemblantfes 
rayons en un, a caure de la concauite du pot> ekhauf-
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foit ayfement 1a partie interieure, fi. bien que ce pot 
de bois venoit a bouillir & cuire les viandes, fans 
neantmoins ,que cefte ardeur Ie brus1at: cette inuen­
tion eftoit bonne en Efte feu1ement, & 10rfque Ie fo­
lei1 dardoit aplomb fes rayons fur la terre, mais l'autre 
methode inuentee par nos Sauuages, fe pouuoit pra­
tiquef en toute faifon & a toute heure,ayans del'eau, 
du bois & du feu. 

Pour 1es Hurons & autres peup1es fedentaires, ie 
croy qu'ils auoient, comme i1s ont encores, l'ufage & 
l'indufl::rie de faire des pots de terre, dans quoy i1s 
cuifoient leur viande, chair ou poiffon, comme i'ay 
dit au chapitre unziefme. Quelqu'uns ont voulu dire, 
ce que i'ay peine a croire veu l'ufage des bacs & auges 
fufdits, que les Montagnaisauant la venue des Fran-
<;ois auoient encor Ie mefme ufage de faire des pots de 
terre, lefquels ils auoient quitte du depuis, pour fe 
feruir de nos chaudieres, & que leurs haches eftoient 
comme celles des autres peup1es une pierre tren­
chante, accommoiee dans un bafton fendu, auec quoy 
i1s abbattoient les bois, comme nous en labourions 
noftre petit II iardinet au paYs des Hurons, Oll toutes 289 
fortes d'outils nous manquoient, fors la hache, les 
coufteaux & 1es chaudrons, que nous yauions porte 
de Kebec. 

On rem::trque auffi qu'eux & les Algoumequins, 
ant autrefois laboure les terres & liabite en des bour­
gades comme nos Hurons, mais du depuis les Hiro­
quois leurs ennemis mortels les en ayans dechafIez, 
ils furent contrainCts courir les bois, & fe rendre va­
gabonds & errants parmy les terres, fuyans la per-
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feclItion de leurs ennemis, lefquels s'eftans faifis de 
leurs bourgades les fortifierent, & depuis abandon­
nerent, ne les ayans pC! con{eruer, comme il fe voit 
encore en un lieu fur la haute terre, qui eft aupres de 
noilre petit Conuent, que l'on appelle Ie fort des Hi­
roquois. 

Fin du premier Volume. 

Imprime par H. Schoutheer, a Arras, 
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